
Ces «Sans papiers» si proches
et que nous traitons si mal

icochetsR«Ignorance est mère de
tous les maux». Rabelais

J’ai fait un rêve. Dur. Ce n’était qu’un 
rêve... J’étais dans une belle salle 
d’exposition et ma main désignait à 

l’attention des visiteurs les grands panneaux 
accrochés : tous blancs. Et les visiteurs 
m’en voulaient de gâcher ainsi leur visite.
Ce n’était qu’un rêve. Je suis journaliste à la 
retraite. Je ne serai pas accusée de la crise, 
je n’ai pas à en rendre compte. Le rôle de 
Cassandre, c’est pour les confrères encore 
en activité. Et c’est vrai, tout de même, qu’à 
force de dire que c’est la crise, ils finissent 
par avoir raison.
Et ils annoncent des licenciements par 
milliers, et du chômage technique par mois 
entiers. Et ils prédisent que le prix des 
logements, des voitures va baisser. Qui ne 
suspendrait ses achats de quelques mois?
Mais moi, dans ma retraite, juste occupée 
à rédiger un édito pour ce Ricochets, je n’ai 
pas à parler de ce qui est national, que dis-
je, international. Tout cela est bien loin de 
notre bulle ozoirienne.
C’est pourquoi je ne dirai rien de précis 
sur ce qui se passe dans notre vieille zone 
industrielle au moment où elle recevait des 
soins de beauté. Ceux qui connaissent 
les activités savent quels rapports, quelle 
dépendance elles ont avec le secteur 
automobile (pour n’en citer qu’un) ; 
quelle dépendance avec l’ouverture des 
crédits bancaires ; quelle dépendance 
envers des actionnaires inquiets  ou 
prudents  qui freinent les perspectives de 
développement… et quelles répercussions 
cela aura, cela a déjà, sur les embauches 
d’intérimaires, sur les heures travaillées…
C’est pourquoi je ne dirai rien sur ce que 
je n’ai pas vu à l’Expo ville : aucun plan, 
aucune date pour les réalisations futures, 
aucun chiffrage. Rien sur la seule réalisation 
(voir page 8) votée en ce début décembre 
et qui répondait avec un jour d’avance à 
l’injonction du Président Sarkozy : investir, 
beaucoup, vite, sans s’embarrasser de trop 
de formalités…
Moi, en ces veilles de fêtes, je participe à 
la relance de l’euphorie en recommandant 
de réaliser les truffes de Chantal avec le 
chocolat le meilleur que l’on puisse trouver à 
Ozoir. Le chocolat c’est bon pour le moral.
Bonnes fêtes à tous.

Monique Bellas

l Le ru de la Ménagerie
M. Jean-Claude Jaillard nous convie à une promenade 
le long du ruisseau qui traverse Ozoir afin de découvrir 
avec lui une petite partie de sa longue histoire.

l Danse avec la Chine
Le voyage de globe-trotters sautillants et ozoiriens 
dans l’Empire du Milieu en pleine transformation.

l Les recettes de fêtes
Truffes au chocolat et madeleines de grand-mère. Des 
recettes faciles et de saison pour régaler les amis.

l La nuit de Noël de Gogol
Qui n’a pas lu un jour le livre qui a profondément 
bousculé sa vision du monde et ses habitudes, qui l’a 
fait réfléchir sur lui-même et sur les autres ?

Le roi est nu 

De l’autre côté du miroir Le mandat 2 d’une équipe 
municipale, c’est un 
peu comme Le jeu de 

la vérité 2. Vous avez vu le 
premier épisode. Que vous 
ayez aimé ou non, vous vous 
attendez à quelque chose 
de semblable. Et puis c’est 
décevant. Vous connaissez 
déjà les protagonistes. Vous 
connaissez déjà leurs tics, 
les trucs… l’action tarde à 
démarrer et ce qui arrive a du 
mal à passer..
Ainsi de ce démarrage. 
Beaucoup de paillettes, 
beaucoup d’invitations, de 
petits dîners entre amis, 
d’inaugurations entre soi…  
pour cacher que le roi est nu.
Les habits de fête, les millions 
en caisse en début de premier 
mandat, les millions entrés 
grâce aux droits de mutation 
de la bulle immobilière, les 
millions accordés par le  
Conseil régional d’Île de France 

et de notre Conseil général de 
Seine-et-Marne…  ont bien 
servi. Jusqu’à la corde.
Aujourd’hui, les caisses sont 
vides pour les projets à venir. 
Alors l’expo ville se résume 
cette année à quelques 
panneaux qui ressemblent 
à des tracts de campagne 
électorale. De belles photos, 
quelques slogans... Rien n’est 
daté, chiffré, engagé. 
L’habit intercommunal lui 
aussi s’est déchiré. L’idylle 
amorcée – déjà depuis six 
ans – s’est cassée avant le 
mariage annoncé entre Ozoir, 
Gretz et Tournan. L’union ne 
se fera pas sans que personne 
ne comprenne qui a lâché 
l’autre ou les autres… Qui 
ne voulait plus de qui ? Alors 
précipitamment, on entend 
parler d’une nouvelle union, 
avec Gretz, Férolles et Lésigny. 
Et les populations n’ont rien 
à dire à ce sujet ?  Elles ne 

seront jamais consultées ? 
Sans peuple, le roi est nu.
L’opposition municipale elle-
même est aux abonnés 
absents. Comment auraient-ils 
quelque chose à dire quand 
personne ne maîtrise plus 
rien ?  Les ordres du jour des 
conseils municipaux arrivent 
dans des délais trop courts. Les 
commissions ne se réunissent 
pas. Les deux camps ne se 
parlent pas… Et l’urgence les 

muselle lorsqu’il faut décider 
de sujets difficiles comme 
l’accueil des gens du voyage : 
pas de temps pour un regard 
sur les intérêts des uns et des 
autres. Et lorsqu’une question 
précise surgit sur l’acquisition 
du terrain, l’invective remplace 
la réponse. Or, en démocratie, 
sans opposition le roi se croit 
peut-être tout puissant. C’est 
alors qu’il est le plus nu.

Monique Bellas
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- 10% sur
les plats à
emporter

Comment ne pas être interpellés par des demandes 
de régularisations qui n’aboutissent pas alors que 
l’on a laissé vivre des familles durant des années 
sur notre territoire? Un dossier Ricochets qui 
traite le sujet en évitant le piège de l’idéologie...

ou que fait-on
quand on ne
maîtrise plus rien?



Patrimoine
à la trappe Week-end du  20 septembre 2008 : journée du patri-

moine. Je vais enfin découvrir le lavoir d’Ozoir et 
mesurer l’avancement des travaux de la ferme 

Pereire puisque, depuis  des années, ces bâtiments sont 
ouverts au public à cette occasion. Je regarde donc le 
programme de la journée dans le Parisien : rien. Sur 
le site de la mairie d’Ozoir : rien... Qu’est-ce à dire ? 
Pourquoi la majorité municipale ne montre-t-elle plus 
notre patrimoine ? Aurait-elle honte d’avoir laissé filer le 
château au profit d’un particulier ? À propos : ce dernier 
aurait pu ouvrir les portes de son domaine aux Ozoiriens. 
Cela se fait ailleurs. Oui mais il ne le pouvait pas puisque 
la Ville avait décidé de faire l’impasse sur cette journée.

Billou de la Doutre

Bulletin d’abonnement
à retourner à «Paroles d’Ozoir» BP 66 - 77330 Ozoir-la-Ferrière

  NOM : .............................................................. 

  Prénom : ..........................................................

  Tel.: ..................................................................

  e-mail : .............................................................

  Adresse : .........................................................

............................................................................

......................................................................

Je m’abonne pour 10 numéros à Ricochets.
Je joins un chèque de 20 € à l’ordre de
«Paroles d’Ozoir». 

         Signature                                 31 
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Six morts de froid dans le bois de 
Vincennes. Morts de froid dans des 
« abris » précaires. Des cabanes de 

fortune ou plutôt d’infortune. Nous sommes 
entourés de forêts, nous aussi. Dans ces forêts 
et le long de la Francilienne ou de l’autoroute 
A4 qui mènent aux chaudes lumières des 
temples de la consommation,  survivent des 
malheureux cachés. Le Secours Populaire, le 
Secours Catholique, La Croix Rouge, le Samu 
social, SOS taudis, Emmaüs, les Restos du 
Cœur, etc. font le maximum pour leur venir en 
aide.
Ce sont les « Sans ».
Sans toit. Sans chauffage. Sans nourriture 
suffisante. Sans vêtements décents. Sans 
argent. Sans soins. Sans accès à la culture. 

Sans vacances. Sans papiers pour certains. 
Sans joie pour tous.
Le retour à l’âge des cavernes. Tous les ans 
à pareille époque on nous invite à sortir les 
mouchoirs pour pleurer sur ces « salauds 
de pauvres », comme disait Coluche, qui 
nous gâchent nos fêtes à mourir comme 
ça, bêtement, sur les trottoirs, devant nos 
portes. Des ingrats, des impatients qui ne se 
souviennent même pas que Nicolas Sarkozy 
leur a promis en 2006, à Charleville-Mézières, 
qu’il serait : « le président d’un pays où 
personne ne dormirait dans la rue ».
Les promesses ça ne mange pas de pain. Les 
Ozoiriens qui frappent à la porte du Resto du 
Cœur, non plus. 
Au fait combien de logements sociaux seront 
programmés à Ozoir pour les années qui 
viennent ?
Quelle sera l’évolution du budget municipal 
consacré à l’aide sociale ?

Jean-Claude Morançais

Le Noël
       des «Sans»
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Le réveil de
la ferme Pereire

L
ongtemps bonbonnière incongrue de notre paysage, la 
Ferme Pereire rénovée a  pris de la patine au fil des ans.
Si la vie se concentrait avec bonheur au Conservatoire 

de musique, les projets de centre culturel ont mis du temps à 
germer. Aujourd’hui les portes s’ouvrent dans le bâtiment central 
sur des espaces clairs, des volumes généreux. Expositions, 

manifestations littéraires et séminaires y trouveront leurs aises. Et l’annonce d’une bibliothèque médiathèque 
dans la grange, en face du Conservatoire, complètera heureusement cet ensemble. 

Antoine G.

Parc public ouvert aux...

Est-ce par erreur que j’ai reçu une invitation 
pour l’inauguration de l’Espace Acapulco 
? Invitée à confirmer ma venue, j’appelle. « 

Bonjour, c’est Monique Bellas. Je vous appelle à 
propos de l’inauguration de samedi… »
- Très bien. Vous serez combien ?
« Deux. Je viendrai avec notre photographe.»
- Votre photographe ?
« Oui, celui du journal Ricochets. »
- Ah! Très bien.
Quelques jours plus tard :
Dring...
- Ici la mairie d’Ozoir
« Oui ? »
- Ce n’est pas possible de venir avec votre 
photographe. Aucune photo à l’intérieur. Nous avons 
notre photographe officiel.
De la difficulté d’exercer le métier de journaliste à 
Ozoir...
Au bout du compte, je convins - avec le photographe 

officiel - d’un cliché d’ensemble, juste pour donner 
une idée d’espace et de foule. Lorsque je suis 
allée en mairie récupérer le cliché, il avait reçu 
l’ordre de me le refuser!  C’est bête mais tellement 
symptomatique. M. B.

Je me suis permis d’interroger monsieur le 
maire lors du Conseil municipal du 16 octobre. 
Je lui ai demandé ce qu’il comptait faire contre 

le stationnement route de Roissy, devant le collège 
Marie Laurencin. Il m’a été répondu : «Code de la 
Route», «Procès-Verbal» et  que «certains préfèrent 
payer.» 
Je dois dire que je suis choquée par ce constat car 
il est question de la vie d’enfants ! Sans compter 
les piétons obligés de circuler sur la chaussée avec 
tous les dangers que cela représente en raison 
du passage de gros camions. Nous, les  riverains, 
manquons de nous faire renverser simplement en 
sortant de notre jardin. C’est arrivé à mon mari. 
Les jours de grande manifestation au gymnase, 
on ne peut même plus sortir par notre portillon, les 
voitures se collent à notre clôture. 
Voilà dix ans que je signale en vain ce problème à la 
mairie. Chaque année, on fait appel au civisme de 
chacun, mais le civisme aujourd’hui, ça ne veut plus 
rien dire et ça ne marche pas. Faut-il un accident 
grave pour que les choses soient réglées ? 

Mme T.

NDLR : Comment verbaliserait-on route de Roissy ? 
Le stationnement n’est pas interdit. Et si les gens se 
garent sur le trottoir et non le long de la chaussée, c’est 
sûrement par civisme, pour laisser le passage en double 
sens aux camions...

Y a pas photo à Acapulco...

Il est toujours midi
  à Ozoir-la-Ferrière

  Stationnement
dangereux

Votre CUISINE comme vous l’avez rêvée

(entre Caisse d’Epargne et BNP)www.cucinelube.it

Casa            Design
cuisines - salle-de-bains - rangements

20bis, ave du Général Leclerc
77330 OZOIR-LA-FERRIERE

01 60 34 55 55

LUBE

du classique

au contemporain

à partir de

2000 C

Savez-vous, ma bonne dame, nous vivons 
une drôle d’époque ! Nous sommes informés 
à la minute près de l’heureuse remontée 

(provisoire) de la bourse de Tokyo et nous ne 
savons rien, ou si peu, de ce qui se passe à deux 
pas de chez nous. Plus exactement nous ne 
saurions rien de ce qui se trame dans les coulisses 
du pouvoir local, et en ville,  sans l’existence d’un 
véritable journal d’information : Ricochets.
Lecteur de la première heure, je ne vous cache 
pas que mon optimisme chuta lorsque j’appris que 
les deux journalistes fondateurs (Isabelle Monin 
et Jean-Louis Soulié) avaient décidé d’aller voir 
ailleurs, dans le midi, si la démocratie locale, le 
pluralisme, la liberté de penser, le droit à la critique, 
le respect de l’autre, même s’il ne partage pas votre 
opinion, y sont plus développés qu’ici. 
Là dessus j’apprends que, miracle de la «Révolution 
Informatique», nos deux compères continueront à 
apporter une aide technique à la nouvelle équipe 
rédactionnelle constituée autour de Monique Bellas.
Oui mais, qu’allait devenir mon Ricochets ? 
Abonné, je reçois le numéro 31 et me plonge dans 
cette saine lecture. Vingt minutes plus tard, je suis 
rassuré. Peut-être est-ce parce que je ne demandais 
que ça...
Alors : vive la Révolution Informatique !
Et vive aussi la «Grande Révolution» ! Celle qui fit 
tomber les Bastilles de l’ignorance et du despotisme 
en 1789. Celle que Beethoven, touché par l’idéal 

démocratique et libéral qu’elle affichera ensuite au 
fronton des mairies (sauf à Ozoir), honorait ainsi en 
1792 : «Faire tout le bien qu’on peut, aimer la liberté 
par dessus tout ; et, quand ce serait devant un 
trône, ne jamais trahir la vérité ! »

      Fabien

le site complémentaire à Ricochets

Ça bouge bien Ozoir, côté 
«culture»: une salle de cinéma 
dont la  réputation n ‘est plus à 

faire, un théâtre, des exposions diverses  
(peinture, sculpture, environnement, 
etc.), des réunions littéraires (poésie, 
colloques à propos de la «nouvelle»...) 
où  sont conviés des auteurs de renom 
qui attirent un large public... 
Malheureusement cela pèche du côté 
de l’orthographe malgré  l’assiduité de 
centaines de  «fêlés de la dictée» qui 
s’imposent depuis 9 ans de s’asseoir sur 
des bancs d’école pour participer aux 
«Dicozoir».
Ce qu’on rencontre dans la ville, au 
vu et au su de tout un chacun, laisse 
pantois. Des petites choses, notées ici et 
là : pendant des mois, l’arrêt de car de 
«La Brèche aux loups» a  bénéficié d’un 
tréma sur le premier «e» ;  il y a quelques 
jours, le self-service récemment ouvert 
à l’est de la ville affichait  fièrement son 
«menue»... 
Et, depuis l’ouverture du Parc de la 
Doutre, on peut lire ce panneau à 

chacune des trois entrées. Moi, je 
compte 4 «s» et 1 «x» de  trop sur chaque 
pancarte; ce qui fait un total de 12 «s» et 
de 3 «x» - sur 300 mètres de promenade 
-, que l ‘on aurait pu économiser pour les 
utiliser ailleurs, en cas de besoin... 

Françoise Rancilhac environnement:
encore des progrès
à faire...
Lu dans le livre d’or du Salon de 
l’Environnement  : « Il n’est pas rare de 
retrouver cannettes, bouteilles en plastique 
et en verre dispersées en ville ou aux 
abords des chemins ». 
Où ont-ils vu des cannettes et des 
bouteilles les jamais contents ?
Réponse : Il y avait mieux, Carrefour de 
Diane, au débouché de la Route Neuve sur 
la D35, en allant depuis Ozoir vers le rond-
point de la forêt entre Ozoir, Pontcarré et 
Roissy-en-Brie.

François C.



Voilà huit ans que la famille 
K. se bat pour rester en 
France. En fuyant

l’ Algérie, elle espérait une vie 
paisible et la sécurité que son 
pays d’origine, meurtri par des 
attentats, ne pouvait lui offrir. 
Demande d’asile, refus, années 
de clandestinité, illusions trahies 
par des avocats promettant la 
régularisation contre 3 000 € en 
liquide et sans facture.  

«C’est en 2006 que nous avons eu un 
réel espoir d’obtenir un titre de séjour 
avec la circulaire de régularisation 
des parents d’enfants scolarisés», 
confie Monsieur K. Surtout qu’à 
l’époque deux de nos trois enfants 
étaient scolarisés. Malheureusement, 
notre demande n’a pas abouti, il faut 
dire que les suites données à ces 
dossiers étaient très aléatoires et 
ce n’est pas parce qu’on remplissait 
tous les critères qu’on recevait 
automatiquement une réponse 
positive.   
Débute alors un enchaînement de 
procédures administratives. Pour 
sortir de ce cercle vicieux, Monsieur 
K. tente d’obtenir des papiers par 
un autre motif, le travail. En effet, 
une loi  du début 2008 permet la 
régularisation des travailleurs sans 
papiers. Là encore, les attentes 
de Monsieur K. restent vaines, 
car cette loi ne s’applique pas 
aux ressortissants algériens. «Je 

suis venu à la préfecture avec un 
employeur et j’ai rassemblé toutes 
les pièces nécessaires, mais ils 
n’ont même pas voulu prendre mon 
dossier». 

La famille semble avoir épuisé tous 
les moyens à sa disposition sans pour 
autant obtenir de régularisation. Aux 
années de galère, aux espoirs brisés, 
à la précarité s’ajoute la maladie 
chronique de la fille, qui demande un 
suivi permanent. Finalement, c’est 
pour les raisons de santé de son 
enfant que Monsieur K. envisage de 
demander un titre de séjour.

L’histoire de Moussa 
ressemble à tant 
d’autres histoires de ses 

compatriotes Maliens venus en 
France à la recherche d’une vie 
meilleure. Arrivé sur le territoire 
français avec un visa touristique, 
via la Belgique en 1990, il 
demande l’Asile politique qui 
lui sera refusé après l’examen 
de son dossier par l’OFPRA (1). 
Depuis Moussa vit en France 
sans aucun papier, et cela ne fait 
que quelques semaines que son 
combat pour la régularisation a 
enfin porté les premiers fruits: 
Moussa vient de recevoir une 
autorisation provisoire de séjour 
de trois mois.

Pourquoi avez-vous quitté votre 
pays et pourquoi avoir choisi la 
France ?
J’ai choisi de rester en France parce 
que c’est le pays où je me sens le 
mieux. En réalité, je suis parti du Mali 
en 1979. J’ai passé six ans en Côte 
d’Ivoire, quatre ans au Gabon, puis un 
an en Belgique. Mais c’est en France 
que je me suis senti le mieux. Mes 
sœurs et mes frères sont ici. Seule ma 
mère est restée au pays; j’essaie de 
l’aider du mieux que je peux.
Comment y arrivez-vous sans titre 
de séjour ni autorisation
de travail ?
Après le refus de l’asile, j’ai dû me 
procurer des faux papiers pour pouvoir 
trouver un travail plus ou moins correct. 

J’ai toujours travaillé depuis que je suis 
en France.
Vous ne vous êtes jamais fait 
prendre avec les faux papiers ?
Si, et plus d’une fois. La première 
fois, c’était en 1996 lors d’un contrôle 
d’identité. J’ai été interpelé, placé en 
garde à vue, jugé et mis en centre de 
rétention en vue d’expulsion. Mais j’ai 
eu de la chance, car il n’y avait pas 
de places disponibles dans l’avion et 
comme le délai maximum de 15 jours 
de rétention était dépassé, ils ont dû 
me relâcher. Quant à ma dernière 
interpellation, elle date de 2008, sauf 
que cette fois-ci le tribunal m’a donné 
raison, en m’autorisant à rester en 
France, puisque cela fait plus de 10 
ans que je suis sur le territoire et j’ai 
pu le prouver. Seulement, le Préfet a 
fait appel de cette décision, un appel 
que j’ai également gagné, puis la Cour 
administrative d’appel a de nouveau 
annulé la décision du tribunal et moi, 
j’ai de nouveau déposé un recours. 
C’est une chaine sans fin ! Finalement, 
le tribunal m’a donné raison pour 
une énième fois et j’ai obtenu une 
autorisation provisoire de séjour. 
J’espère que cette fois-ci la préfecture 
ne contestera pas cette décision, car 
pour le faire ils disposent du délai 
d’un  mois après la réception de la 
notification.

(1) Office Français de Protection des 
Réfugiés et Apatrides.
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Dans ce dossier consacré aux étrangers 

sans papiers qui vivent chez nous, nous 

avons interrogé des gens. Ils habitent 

Ozoir depuis longtemps, ils y travaillent ou travaillent 

dans la Région parisienne, leurs enfants vont à l’école 

d’à côté… Nous avons interrogé la loi telle qu’elle 

s’applique à chacune de leurs situations. Nous avons 

scruté un siècle d’histoire des flux migratoires vers la 

France. Chaque univers a sa logique.

L’Histoire montre que les lois s’adaptent aux besoins 

de l’économie. Leur application « au cas par cas » 

en préfectures ne peut être qu’aléatoire, arbitraire. 

Puisqu’au bout du compte… il faut compter : ajuster 

les présences aux «besoins» supposés de l’économie.  

Et tout cela n’a rien d’humain. Les tribunaux sollicités 

sont devant une alternative. Soit ils invoquent l’article 

8 de la Convention européenne des Droits de l’homme- 

Toute personne a droit au respect de sa vie privée et 

familiale, de son domicile et de sa correspondance.- ; 

et demandent alors au Préfet de réexaminer le dossier. 

Soit ils optent pour le « réalisme » d’un refus, puisque 

le même dossier reviendra probablement devant eux, 

rejeté de la même façon.

Nous voici dans un drôle de temps. Comment ne 

pas se mobiliser encore et indéfiniment ? S’indigner 

sans jamais laisser son indignation s’émousser ? 

Alerter pour que des indignations fraîches prennent 

la relève… La dignité humaine est malmenée par la 

loi telle qu’elle s’applique à des gens qui vivent en 

France. 

Monique Bellas

Moussa, Houssia et les autres

Au petit bonheur
              la malchance

Moussa : 18 ans en France
et toujours pas de papiers.

Au lieu du soutien escompté, un phénomène 
de rejet est apparu, favorisé par d’autres 
leaders politiques profitant de cette 

occasion pour tenter de convaincre la population 
française que les immigrés étaient la source 
de toutes leurs difficultés. Pour une bataille 
électoraliste, on a oublié que derrière la scène 
politique l’enjeu porte sur l’avenir de millions 
d’êtres humains.
L’image de l’immigré est caricaturée. Qu’il soit 
d’origine africaine ou asiatique, le voilà sans 
ressource, sans diplôme, avec des valeurs 
culturelles et religieuses  différentes, plusieurs 
femmes et de très nombreux enfants. En outre, 
il s’agit le plus souvent d’un «clandestin venu 
prendre le travail des Français». Ces stéréotypes, 
intégrés par l’inconscient, vont bloquer ou orienter 

l’évolution des lois et par voie de conséquence  
la situation des immigrés en France.
Les crises économiques que traverse le pays 
depuis des dernières décennies ne favorisent 
pas l’évolution de la situation des populations 
immigrées. Face au manque de logements, 
au chômage, à l’insécurité, les étrangers sont 
directement visés. Alors que la raison même 
de leur présence sur le territoire est d’origine 
exclusivement économique ! Pourtant, depuis un 
siècle, l’analyse du taux d’immigrés en France 
montre qu’en ce début de XXIe siècle, il n’est pas 
plus important qu’en 1931, soit moins de 8%.

Enfin des chiffres !
En France, contrairement aux pays voisins, 
il est interdit de faire des statistiques sur les 

immigrés en dehors d’études dites historiques.
Comme il n’y a pas de statistiques, on entend 
des énormités. Or, la réalité est beaucoup moins 
préoccupante que le fantasme. Jean-Marie 
Le Pen profite beaucoup de cette ignorance. Il 
exagère l’amplitude du phénomène migratoire 
et le fait impunément, puisqu’il n’existe aucun 
appareil statistique.
Les flux migratoires ont existé de tous temps. Le 
pic du taux d’immigrés au début des années trente 
l’illustre bien puisque l’on assiste - en l’espace 
de dix ans (1921 à 1931) - à un doublement de 
la population immigrée. Il faudra attendre 1975 
pour dépasser ce pic.
Des préjugés existent dans l’esprit de la 
population comme la mise en cause, par 
exemple, du regroupement familial. Si cette loi a 

favorisé la féminisation de l’immigration, elle n’a 
en aucun cas augmenté la progression du taux 
global qui était en 1999 au même niveau que 
celui de 1975.
En fait, l’évolution des taux d’immigrés est 
directement liée aux besoins économiques du 
moment et, notamment, aux demandes provenant 
de domaines d’activités qui ne peuvent pas être 
délocalisés.

Premières cartes de séjour
Jusqu’au début du XXe siècle la majorité des 
étrangers vivant et travaillant en France étaient 
issus de  pays limitrophes . Une simple déclaration 
à la mairie de leur résidence suffisait pour 
s’établir et exercer une profession. Cependant, à 
partir de 1917, le pays connaît le développement 
sans précédent d’une immigration beaucoup 
plus importante et variée, due essentiellement 
à l’apparition d’une immigration politique. 
Russes, polonais, tchécoslovaques, mais aussi 
arméniens, allemands, italiens et espagnols 
viennent massivement s’installer en France. Afin 
de réguler le flux migratoire, un décret paraît le 2 
avril 1917 qui institue pour la première fois une 
carte de séjour pour les étrangers de plus de 15 
ans résidant en France. 
En 1931, la crise économique internationale 
frappe la France de plein fouet et l’Etat 

La loi telle
qu’elle s’applique

Selon notre spécialiste en matière 
d’immigration, la situation de 
Moussa, commune à beaucoup 
d’autres, ne correspond plus à 
aucun critère de régularisation de 
plein droit. De tels dossiers doivent 
être étudiés au cas par cas.

Pourquoi la demande d’asile de 
Moussa a-t-elle été rejetée ?
Elle n’avait aucune chance 
d’aboutir. Depuis vingt ans, 
l’Union Européenne est sous le 
régime de Dublin qui oblige les 
demandeurs d’asile à déposer 
leur demande dans le pays par 
lequel ils arrivent. Moussa étant 
arrivé par la Belgique, la France 
aurait dû le renvoyer d’office dans 
ce pays afin qu’il puisse faire sa 
demande là-bas. Cette procédure 
a été mise en place pour éviter 
que les demandeurs d’asile ne 
fassent plusieurs demandes au 
sein de l’Union Européenne. 
Cette mesure est actuellement 
très controversée par les pays 
européens les plus protecteurs en 
matière d’asile. (*)
Comment une personne en 
situation irrégulière peut-elle 
être interpellée à diverses 
reprises puis relâchée?
Cela arrive très fréquemment 
du fait des vices de procédure, 
du manque de place en centre 
de rétention ou dans les avions. 
Parfois certains consulats 

ne reconnaissent pas leurs 
ressortissants. De nombreuses 
raisons peuvent faire échouer 
les procédures administratives. 
Les personnes ne sont pas 
régularisables pour autant, mais 
l’administration ne parvient 
pas à mettre en œuvre les 
mesures d’expulsion. C’est ainsi 
que certains étrangers ont de 
nombreux refus mais résident 
toujours en France.
Pourquoi Moussa n’est-il pas 
régularisé alors qu’il réside en 
France depuis plus de dix ans?
Jusqu’en juillet 2006 un étranger 
en situation irrégulière pouvait 
être régularisé s’il justifiait de 
dix années de présence en 
France. Cet article a depuis 
été abrogé et il est étonnant 
que Moussa n’ait pas profité de 
cette mesure étant donné sa 
date d’arrivée en France. Peut 
être n’avait-il pas à l’époque les 
documents nécessaires pour 
établir sa demande ou bien le 
fait de circuler et travailler avec 
de faux papiers a-t-il joué contre 
lui, surtout s’il avait une fausse 
identité.. 

(*)  Sur l’ensemble des personnes 
qui se voient reconnaître le statut de 
réfugié dans l’UE, un quart le sont par 
la France qui se veut pays des droits 
de l’homme et terre d’asile. Toutefois, 
l’invocation exigée d’un «danger» ne 
suffit pas. Le demandeur d’asile doit 
fournir des preuves du risque encouru 
dans son pays : pas simple de prouver 
une menace avant son exécution…

Immigration économique :
      oui, mais l’humain dans l’affaire?

On les croise dans la rue, dans les transports en commun, 
au travail, en allant faire nos courses, ils figurent même 
dans les annuaires téléphoniques et déclarent leurs impôts. 
Ces personnes ressemblent à Monsieur-et-Madame-tout-le-
monde et pourtant pour eux tout est tellement différent… 
Pour comprendre le quotidien des sans-papiers, trois 
Ozoiriens nous ont raconté leur parcours chaotique, puis 
nous avons demandé à une juriste comment la loi française 
répond aujourd’hui à ces situations. 

Les enfants scolarisés
de la famille K.

La loi telle
qu’elle s’applique

Compte tenu de la situation 
en Algérie au moment où la 
famille K. est arrivée en France, 
pourquoi la demande d’asile n’a-
t-elle pas été accordée ?
Les demandes prennent en 
compte la situation dans le pays 
mais surtout les risques encourus 
par les personnes. Dans ce 
dossier, ils n’ont sans doute pas 
été considérés comme fondés. 
Ces dernières années le nombre 
de demandes d’asile est en baisse 
alors que le nombre de statuts de 
réfugié accordés est resté stable. 
Ce sont donc bien les demandes 
sans fondement qui ont diminué.
Conseillez-vous le recours au 
service d’un avocat ?
Si l’étranger pense être dans 
une situation de plein droit, il a 
tout à gagner à se faire aider 
par les milieux associatifs. En 
revanche en cas de recours suite 
à un refus ou dans des situations 
plus complexes, les services 
d’un avocat sont précieux. Mais 

si un étranger ne rentre dans 
aucun critère prévu par la loi, 
avoir recours à un avocat sera à 
mon avis une charge financière 
inutile. D’autant qu’il arrive que 
des personnes se fassent abuser 
par de vrais ou de faux avocats, 
parfois totalement incompétents en 
matière de droit des étrangers et 
qui profitent de la situation.  
La famille K. peut-elle espérer 
obtenir un titre de séjour compte 
tenu de la maladie de l’un des 
enfants?
Tout dépend de l’avis du médecin 
de la DASS. Avis que le préfet peut 
suivre ou non...
De toute façon un seul accompa-
gnant est accepté pour s’occuper 
d’un enfant malade. Il reçoit 
en général une autorisation 
provisoire de séjour qui peut être 
accompagnée d’une autorisation 
provisoire de travail. Si les soins 
doivent être poursuivis, un certificat 
de résident algérien d’une durée 
d’un an pour un motif de vie privée 
et familiale avec droit au travail 
peut être délivré et renouvelé 
sous réserve d’un nouvel avis du 
médecin de la DASS.

Histoire

Au cours des dernières décennies la situation des immigrés  en France est 
devenue, pour certains leaders politiques, la «question de l’immigration». 
Souhaitant interpeller la population française sur ce thème délicat, ils 
ont montré des hommes et des femmes venus d’ailleurs qui souffrent, 
auxquels il manque des repères, envers lesquels le système en place 
est injuste ou inadapté. Peut-être sont-ils allés trop loin dans leur soutien 
passionné. En tout cas, ces démarches de sensibilisation n’ont pas 
obtenu le résultat attendu...

les gens

Un dossier réalisé par : Monique Bellas, Anna Chesanovska, Bruno Wittmayer.

Ces «sans papiers» si proches
                 et que nous traitons si mal 

a
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Housnia   est arrivée en France chez 
son oncle, avec un visa touristique à 
l’âge de 15 ans. Ce sont les parents 
de la jeune fille qui ont pris la décision 
de l’envoyer si loin du foyer familial 
des Comores .
-Quelle a été votre réaction à 
l’annonce de cette nouvelle ? Ce 
n’est pas rien de quitter sa famille si 
jeune… 
-A vrai dire, c’était une belle surprise, 
j’étais très contente de venir en 
France. Pour moi, la vie était très 
bien ici, j’étais jeune et insouciante. 

Maintenant, huit ans plus tard je 
découvre toute la complexité de la 
législation et de l’administration. 
Quand on est mineure, on n’a pas 
besoin de papiers, mais une fois 
majeure, les choses se compliquent. 
-C’est à votre majorité que vous avez 
entamé les démarches pour obtenir un 
titre de séjour ?
Nous ne connaissions pas bien la 
loi. Et ce n’est que lorsque j’en ai 
eu besoin que j’ai découvert qu’il 
y avait un problème avec mes 
papiers. J’avais déjà 20 ans lorsque 

j’ai commencé les démarches. Les 
trois années suivantes ont été très 
éprouvantes. Tout d’abord j’ai sollicité 
une carte de séjour pour motif de 
vie privée et familiale qui m’a été 
accordée puis retirée parce que je 
n’arrivais pas à prouver les liens de 
parenté avec mon oncle. Suite à 
cette décision j’ai décidé de faire un 
recours et le tribunal administratif 
m’a donné raison, mais le préfet a 
fait appel. Depuis les recours et les 
appels s’enchaînent et je commence 
à désespérer. Je ne comprends pas 
pourquoi on m’a retiré mon titre de 
séjour et pourquoi je ne peux pas 
rester en France. Je ressens un grand 
sentiment d’injustice.  

Propos recueillis par Anna 

Houssia n’arrive pas
à prouver ses liens de parenté

prend des dispositions afin de 
ralentir l’entrée des travailleurs 
étrangers. La priorité du travail 
est accordée à l’ouvrier français, 
par une nouvelle loi, parue le 10 
août 1932. La France instaure 
des quotas maximum d’ouvriers 
étrangers dans les entreprises.

Les trente
glorieuses

Au lendemain de la seconde 
guerre mondiale, le pays a besoin 
d’une main d’œuvre nombreuse 
et peu qualifiée afin de se 
reconstruire. L’ordonnance du 
18 octobre 1945 libéralise donc  
l’accès à la nationalité pour les 
immigrés.Désormais l’Etat a le 
monopole de l’introduction de la 
main d’œuvre étrangère qui lui 
est attribué par l’Office National 
de l’Immigration, créé en 1945. 
Trois cartes de séjour (d’un an, 
de trois ans et de dix ans) sont 
instaurées. Dans les faits, et ce 
jusqu’en 1955, l’immigration reste 
marginale.
C’est à partir des années 60 que 
les accords avec l’Espagne, le 
Maroc et le Portugal font exploser 
l’immigration en provenance 
de ces pays. De la même 
façon, suite à la dislocation des 
empires coloniaux, la France 
connaît un grand développement 
de l’immigration tunisienne 
et algérienne, mais aussi le 
commencement de l’immigration 

africaine sub-saharienne. Ces 
afflux de population ne posent 
guère de problème dans la 
mesure ou pendant «les trente 
glorieuses» l’industrie française 
en pleine expansion permet 
d’atteindre l’objectif du « plein 
emploi ».
À la fin des années 90, au top 
5 du classement par nombre 
d’étrangers, les algériens arrivent 
en tête, suivis des portugais, 
des marocains, des italiens et 
des espagnols. Quatre millions 
trois cent mille immigrés (autant 
d’hommes que de femmes) 
résident en France métropolitaine, 
soit 7,4 % de la population. (1) 
À partir des années 90, le nombre 
d’immigrés augmente au même 
rythme que celui de la population. 
Leurs origines géographiques 
sont de plus en plus diversifiées 
et lointaines. Le nombre des 
immigrés natifs de pays d’Europe 
diminue, celui des originaires du 
Maghreb augmente légèrement.
La part la plus importante de 
français par acquisition revient aux 
immigrés d’origine vietnamienne, 
puis polonaise, cambodgienne, 
italienne et espagnole.

Raisons
professionnelles

Aujourd’hui, près de trente-cinq 
ans après le pic de 1975, la 
maîtrise des flux migratoires, la 
mise en  œuvre d’une politique de 

co-développement en faveur des 
pays d’origine de l’immigration, 
l’intégration des immigrés et la 
promotion de l’identité nationale, 
deviennent les quatre objectifs 
principaux de la nouvelle politique 
d’immigration du gouvernement.
Tout en luttant contre les entrées 
clandestines, elle privilégie 
l’immigration pour raisons 
professionnelles et met l’accent 
sur le «contrat d’accueil et 
d’intégration», exigeant de tout 
demandeur une connaissance de 
la langue française et des valeurs 
de la République.

Eviter
l’idéologie

Maintenant, concrètement, qu’en 
est-il sur le terrain ?
Nous voyons des «Sans papiers» 
manifester, faire la grève de la faim 
pour obtenir une régularisation 
de leur situation. On les montre 
comme «clandestins», alors que 
certains vivent en France depuis 
plus de quinze ans ! Comment 
peut-on imaginer qu’ils soient 
clandestins alors qu’ils travaillent, 
payent des impôts, leur loyer, ont 
des enfants nés et scolarisés sur 
le territoire, et qu’ils apparaissent 
même dans l’annuaire du 
téléphone ? Nos organisations et 
nos modes de vie ne permettent 
pas de rester bien longtemps 
dans une véritable clandestinité.
Déjà, la plupart des étrangers 

arrivent sur le territoire par des 
voies légales ; ils sont enregistrés 
et possèdent un visa le plus 
souvent touristique. Aussi, nous 
ne pouvons qu’être interpellés par 
ces demandes de régularisations 
qui n’aboutissent pas alors que le 
système a laissé vivre ces familles 
pendant toutes ces années sur le 
territoire.
Cette situation n’est pas nouvelle. 
Elle existe depuis des décennies. 
Elle a été maintenue par les tous 
les gouvernements... quelles que 
soient leurs couleurs politiques.  
Elle répond à un besoin écono-
mique d’une main d’œuvre « au 
noir », hors statut.
Pour traiter l’évolution de l’im-
migration des générations futures, 
il est nécessaire de faire abstraction 
de toute idéologie politique, et 
de prendre les décisions qui 
répondent exclusivement à un 
véritable besoin celui du maintien 
de la juste condition humaine.

Bruno Wittmayer,
avec la collaboration

d’Anna Chesanovska

(1) On compte parmi la population 
d’immigrés, ceux de nationalité 
française. En 1999, 1,56 million 
d’immigrés étaient de nationalité 
française par acquisition, soit 
plus du tiers de l’ensemble. Les 
enfants nés en France de parents 
immigrés ne font évidemment pas 
partie de la population immigrée.

La loi telle
qu’elle s’applique

-Trop peu d’éléments pour étayer un point 
de vue sur l’histoire de cette jeune femme. 
Mais il est tout à fait probable que ses parents 
l’ont envoyée en France en pensant qu’elle 
serait régularisée à sa majorité. En effet, 
jusqu’en 2006 il était possible d’obtenir un 
titre de séjour portant la mention vie privée et 
familiale si on justifiait être entré en France 
avant l’âge de 13 ans (10 ans pour les 
Algériens et les Tunisiens). Cette demande 
devait être faite avant le dix-neuvième 
anniversaire et à partir de l’âge de 16 ans 
si la personne mineure justifiait avoir besoin 
d’un titre de séjour pour travailler ou faire 
une formation professionnelle. Désormais 
la nécessité de résider chez au moins l’un 
des parents naturel, légitime ou adoptif, 
même s’il est en situation irrégulière, a été 
ajoutée afin d’éviter de nombreux abus. En 

fait, cette jeune femme, entrée en France à 
15 ans, ne rentrait pas dans le cadre de la 
loi et y rentre encore moins maintenant du 
fait de son âge. De plus, le lien parenté avec 
son oncle, chez lequel elle vit, ne semble 
pas bien établi. Si elle est scolarisée, elle 
pourrait éventuellement obtenir un titre 
de séjour portant la mention étudiant par 
dérogation, mais cela relève de l’avis d’un 
préfet et ce n’est en aucun cas une règle.
-Elle a tout de même obtenu un titre de 
séjour « vie privée et familiale ». Pourquoi 
lui a-t-il été retiré ?
-Il n’existe pas UN mais DES titres de séjour 
vie privée et familiale. Quel titre de séjour a 
été en sa possession ? On n’enlève pas un 
titre de séjour comme ça, sans préciser la 
raison. Je ne peux pas me prononcer sans 
avoir un minimum d’information. 
-Peut-elle faire une demande par rapport au 
regroupement familial ?
-Non,  malheureusement pas. Le 
regroupement familial répond à des règles 

strictes, Cette procédure existe pour 
permettre aux personnes déjà établies en 
France de faire venir leur famille, c’est-à-
dire leur conjoint et leurs enfants mineurs. 
La demande est à faire auprès de l’Agence 
Nationale de l’Accueil des Etrangers et des 
Migrations (ANAEM). Elle est fondée sur 
un certain nombre de conditions pour le 
demandeur et pour sa famille. Ce sont des 
conditions de résidence, de ressources, de 
logement et d’intégration dans la société 
française qui sont demandées à l’accueillant. 
Les membres de sa famille doivent quant 
à eux, répondre à des conditions d’ordre 
public, de santé, de résidence hors de 
France (sauf cas particuliers) et de globalité 
(la demande doit concerner toute la famille). 
En cas d’accord, les membres de la famille 
du demandeur se voient délivrer par le 
consulat de France un visa de long séjour 
leur permettant de s’installer en France et 
d’obtenir un titre de séjour.

les gens

La dame vient déposer une demande 
d’asile politique, un nième dossier pour 

régulariser sa situation... Arrêtée au guichet 
de la Préfecture, on la prend, on l’enferme 
et on laisse son enfant de cinq ans dans la 
nature. Nous sommes en Seine et Marne, à 
la Préfecture, à Melun, ce 21 novembre 2008. 
La petite, née en France, est recueillie par des 
voisins.
Il y a ceux qui savent et qui tolèrent et ceux 
qui ne savent pas. Il y a ceux qui découvrent 
horrifiés et qui « ont la haine ». 
Nous apprenons ainsi, une fois de plus, une 
fois de trop, sous l’égide de monsieur Sarkozy, 
à banaliser la souffrance, à admettre que l’on 
peut à merci bafouer les droits de l’homme. 
Nous apprenons insensiblement à faire la 
même chose qu’il y a soixante-dix ans... Les 
immigrés ne sont que le prétexte qui permettra 
que bientôt nous puissions tout avaler. Et si 
un jour on nous disait qu’en bonne écologie 
une partie de la population doit mourir…  
Préparons-nous à devenir les bourreaux ou 
les victimes de demain.

Angélique David

En Seine-et-Marne Fatoumata Diarra, jeune 
Malienne, a été arrêtée hier au guichet de la 
préfecture de Melun. Sa fille, Sira, a cinq ans. 
Elle est née en France, elle est scolarisée en 
maternelle à Dammarie-Les-Lys (77). Sira a 
passé sa première nuit séparée de sa mère 
enfermée au Centre de Rétention de Plaisir 
(78). 
Sa maman travaille, a un logement et veut vivre 
en France. Elle a déposé plusieurs dossiers 
de demande de régularisation dont deux sont 
en cours : un dossier de demandeur d’asile 
et un dossier de régularisation par le travail. 
Fatoumata Diarra a été arrêtée le vendredi 21 
novembre à la préfecture alors qu’elle venait 
déposer ce dossier ! Sira est accueillie par des 
voisins. On ne peut pas séparer un enfant de 
sa mère, quel que soit le prétexte, cela ne peut 
être toléré ! […] »
Des situations semblables existent autour de 
nous. Pouvoir en parler, trouver de l’aide… 
c’est possible auprès des permanences de 
RESF
 les 1er vendredi et 3e mardi de chaque mois, de 
18 à 20h, 16 rue de Bellevue (près de la MJC) 
à Pontault-Combault.

cuisine

On séjourne chez 
grand-mère pour “les 
fêtes“ (ou bien grand-mère 

s’incruste chez ses enfants). Le 
temps est morose : soit la neige 
est absente au rendez-vous et 
la gadoue règne, soit les flocons 
tombent trop abondamment sur 
un sol verglacé. Impossible d’aller 
en promenade. Les mômes sont 
insupportables, leurs cavalcades 
dans la maison risquent de sonner 
le glas de tous les bibelots. Qu’en 
faire ? Pas Disney quand même, 
non ! Revenons plutôt aux sources 
et au bon vieux goûter comme 
autrefois, grands et petits réunis 
dans une chaude cuisine, une 
confortable salle à manger ou un 
étincelant salon. Chocolat chaud, 
thé, café, orangeade, punch (… 

ou vin chaud !) accompagneront 
les petites douceurs solides. A 
côté des truffes (bien rangées 
dans leurs petites caissettes qui 
éviteront de se salir les doigts), les 
madeleines pourront se prélasser 
en vrac dans une vaste panière. 
Simple comme tout, la réalisation 
des madeleines. Certes, il faut 
une plaque à alvéoles que tout 
le monde n’a pas. Raison de plus 
pour en acheter une, en alu, en 
téfal ou en plastique souple selon 
le degré de fashionvictimisation 
de la famille...
Faire fondre doucement 100 
grammes de beurre et le laisser 
refroidir. Casser trois œufs 
dans un saladier, y ajouter cent 
grammes de sucre (c’est riche 
en calories, comme recette ? 

Ben oui ! C’est Noël, non?) et 
battre vigoureusement avec un 
petit fouet pendant longtemps, 
longtemps, jusqu’à ce que ça 
devienne mousseux : la réussite 
tient à cette opération. Ajouter 
cent grammes de farine, bien 
mélanger toujours avec le fouet, 
verser le beurre fondu et mélanger 
encore. De la levure? Hein? Quoi? 
Surtout pas malheureux ! La 
levure donne un goût détestable 
et s’avère ici parfaitement inutile. 
Et maintenant, le détail qui donne 
le goût inégalable : le jus d’un 
citron et son zeste (non traité) 
bien haché. Les gentilles dames 
ajoutent aussi une belle rasade  
d’eau de fleurs d’orangers. Si 
possible, laisser reposer la pâte 
au moins une demi-heure, puis en 
poser une bonne cuillérée à soupe 
dans  chaque  alvéole  (beurrée

si en alu) de la plaque. On aura 
pris soin de préchauffer le four à 
200°C. On redescendra à 180°C 
une fois la plaque enfournée. 
Elles gonflent et se bombent vite, 
les petites madeleines. Il ne faut 
pas plus de 10 à 12 minutes de 
cuisson, à surveiller pour éviter un 
superfétatoire brunissement.
Les radins (ou les étourdis) 
n’ont pas acheté leur plaque à 
madeleines ? Bon. Alors ils se 
contenteront de leurs moules à 
tartelettes. Tant pis pour le charme 
perdu de la bonne grand-mère 
d’autrefois…

Isabelle Monin

• Pour 500 gr de truffes :
250 g de chocolat noir extra fin
100 g de beurre tendre
100 g de sucre glace
3 cuillères à soupe de rhum 
(facultatif)
Cacao 	 amer en poudre
Caissettes en papier pour la 
présentation
Cassez le chocolat en petits 
morceaux que vous mettez dans 
une casserole avec le rhum (si 
vous voulez éviter le rhum, une 
cuillère à soupe d’eau suffit).
Placez au bain-marie et portez sur 
feu doux, laissez chauffer sans 
tourner. 
Dès que le chocolat est fondu, 
retirez du feu et travaillez le 
mélange avec le beurre ramolli et 
le sucre à température ambiante. 
Vous devez obtenir une pâte lisse 
et assez  épaisse.
Réservez au frais 30 minutes. 
Façonnez en petites boulettes puis 
roulez sur une assiette contenant 
le cacao.
Placez les truffes obtenues sur un 
plateau en les séparant bien. 
Remettez au froid une heure et 
disposez dans les caissettes en 
papier.
La préparation peut se décliner en 
genre de petits muffins dans les 
moules adéquats, en y enfonçant 
une cerise confite ou en parsemant 
d’amandes effilées.

Chantal Morin

Mail-art : un goût de revenez-y
Dans le portrait de Marie-Dominique Frontini publié dans le numéro 31 de Ricochets, 

un moment important a été oublié. Fin 2002, nous avions initié ensemble une 
exposition sur le thème : « mon message pour le troisième millénaire ». Les poutres 
en bois du hall de la poste s’en souviennent encore : elles croulaient sous plus de 
cent messages mail-art d’une créativité exceptionnelle, réalisés par des collégiens. 
Aujourd’hui, je m’adresse à ceux qui avaient  treize ou quatorze ans en février 2001. 
Enfant, tu avais émis une réflexion futuriste sur les maux du présent. Adulte, que 
te reste-t-il de cette réflexion : espoir, satisfaction, amertume… ? Pourquoi ne pas 
reprendre crayons et pinceaux pour exprimer ta réponse à travers le projet «Amour 
éternel» ? Et puis ne pourrait on envisager une seconde exposition : « dix ans après le 
passage au troisième millénaire » avec des collégiens 10 ans plus jeunes ?   R.C.

“Amour éternel“. Deux visages tendus 
l’un vers l’autre pour un baiser : 
la sculpture de Wojtek Siudmak 

évoque bien l’amour. Un amour “éternel“ 
car inscrit dans l’anneau symbolisant l’infini. 
Vision sidérale et idéaliste, comme toutes 
les œuvres de Siudmak. Des êtres parfaits, 

des sentiments purs, une matière lisse et 
durable elle aussi : le bronze. 
Ce projet a été lancé voici deux ans au cours 
d’une grande cérémonie, en Pologne, sur 
une place de Wielun, lieu de naissance du 
petit Wojtek. Le monument de l’artiste sera 
érigé dans un parc de la ville de Wielun le 
1er septembre parce que cette date marque 
l’entrée des troupes allemandes en Pologne. 
Le 1er septembre 1939, à 4h40, la petite ville 
de Wielun était bombardée par l’aviation 
nazie, le centre ville complètement détruit. 
C’est la première des victimes de masse de 
la seconde guerre mondiale.
En commémoration de l’acte de barbarie, le 
geste d’amour se veut éternel. 
Et comme on ne décrète pas la paix tout 
seul, W. Siudmak a imaginé une vaste 
ronde des artistes pour la paix, tout autour 
du monde. Une copie de sa sculpture 
est envoyée à d’autres villes de la paix 
(Hiroshima, Nagasaki, Guernica, Rotterdam, 
Dresde). Dans chacune d’elle, un sculpteur 
illustrera le thème et enverra un double 

de sa sculpture à une autre ville de paix… 
C’est la ronde des monuments. Un troisième 
exemplaire de chaque sculpture doit revenir 
à Wielun qui constituera ainsi petit à petit un 
extraordinaire musée dédié à la paix.
Il est possible de participer à ces gestes 
hautement symboliques de manière 
individuelle. Dessiner, peindre, écrire sur ce 
thème, sur un feuillet solide (du Canson 200 
grammes, par exemple), le replier au format 
d’une enveloppe et l’envoyer à W. Siudmak. 
Lors de la tournée des œuvres, tous ces 
courriers – on appelle cela du mail-art (voir 
ci-dessous) – seront exposés.
Rêve de visionnaire ? Pour Wojteck 
Siudmak, les premiers pas sur la lune 
marquent un tournant majeur dans l’histoire 
de l’humanité. « Le rêve doit quitter la Terre 
pour devenir réalité ». À moins d’un an la 
mobilisation s’étend, sur terre au moins.  
Bien sûr, Ozoir participera pleinement à 
l’événement dès le printemps.

Roger Collerais

Un rêve
        de paix

Le peintre Wojteck 
Siudmak, citoyen 

d’honneur d’Ozoir-la-
Ferrière,  orchestre 

une œuvre artistique 
collective internationale  
pour faire vivre l’idée de 
paix dans le monde par 

un geste d’amour.

Un parfum d’enfance, un goût de fête…
et un après-midi agréablement occupé, pour 
peu qu’on associe les enfants à la préparation. 
Madeleines et truffes au chocolat, ça 
impressionne et c’est pourtant si facile…

Le message pour la Paix de Wojtek Siudmak (1) revêt 
la forme d’un tableau et d’une sculpture intitulés 

“Amour Eternel“. L’artiste pense que l’envergure de son 
initiative et l’universalité de son message l’autorisent à 
faire appel à la spontanéité, au talent et à la générosité 
de chacun pour demander de créer une enveloppe 
illustrée qui deviendra un message visuel du Projet 
Mondial pour la Paix. «Avec vos « enveloppes - 
Messages pour la Paix », nous allons créer une énergie 
visuelle, accessible à tous. L’oeuvre plastique est un 
langage universel et l’émotion qu’elle dégage permettra 
de communiquer sans frontières.Votre dessin, texte, 
poésie, calligraphie ou peinture, directement réalisé 
sur l’enveloppe exprimera votre vision de la Beauté, 
de l’Harmonie, de la Tolérance, de la Paix, du Cosmos, 
des inaccessibles accords de la Musique des Sphères, 
de l’omniprésence du Nombre d’Or... tous les concepts 
qui accompagnent l’idée du Projet Universel pour la 
Paix. Vos réalisations amplifieront la force du message 
“Amour Eternel“ en l’enrichissant d’expressions 
artistiques nouvelles».
Chaque création doit être aussi libre et personnelle que 
possible. Elle traversera les frontières pour aboutir et 
s’installer dans les multiples expositions à travers le 
monde, et, plus tard, figurera dans un prestigieux album 
en couleurs. Chaque oeuvre accompagnera le Projet 
partout où il sera invité et présenté, en passant par les 
Villes de la Paix et les Villes Porteuses de la Flamme 
de la Paix.
Pour en savoir plus :
contact@siudmak.fr et www.siudmak.fr

(1) Wojtek Siudmak, peintre fantastique de renommée 
mondiale, est Ozoirien depuis plus de vingt ans.
En 1990, un Salon lui consacrait une grande rétrospective 
et une sélection de ses tableaux est en exposition 
permanente au deuxième étage du château de Ferrières 
(http://castledream.free.fr).

Amour éternel

Le goûter
comme autrefois

eudémonisme
point de vue

agir

La préparation peut se décliner en 
genre de petits muffins dans les 
moules adéquats, en y enfonçant 
une cerise confite ou en parsemant 
d’amandes effilées.
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vie locale

Cette année encore, 
des enfants 
volontaires vont 

être «choisis» pour 
devenir les porte-parole  
de leurs quartiers.
Dans porte parole, il y a 
le verbe porter et le nom 
parole. Le rôle consiste 
alors à faire circuler une 
parole entre différents 
groupes d’individus. C’est 
une mission importante en 
démocratie.
Ici il s’agit d’enfants de 
quartier qui auront pour 
tâche de récolter des 
idées, des désirs auprès 
de leurs petits voisins. Ils 
devront ensuite rapporter 
cette parole en mairie pour 
enfin « redescendre » les 
décisions prises jusqu’à 
leur quartier.
Ces enfants auront-ils 
véritablement les moyens 

de représenter leurs 
quartiers ?
Faire fonctionner la 
démocratie auprès des 
enfants, c’est une bonne 
idée. Cela se fait dans 
de nombreuses villes 
qui, comme Roissy-en-

Brie, mettent en place 
des Conseils Municipaux 
d’ Enfants. Les enfants 

sont élus lors de scrutins 
organisés le plus souvent 
au sein des écoles. Ces 
enfants sont ensuite 
soutenus et formés par 
des animateurs: ils ont 
un budget et doivent 
rendre des comptes à la 
population.
À Ozoir, ces enfants 
seront désignés pour un 
an. Par qui ? Comment ?
Ils risquent rapidement 
de ne plus pouvoir porter 
que leur propre parole... 
De qui seront-ils alors les 
représentants ?
Faire vivre une expérience 
de vraie démocratie 
aux plus jeunes est très 
formateur et profitable 
pour l’avenir d’une 
commune. Il existe pour 
cela des méthodes qui ont 
fait leurs preuves...

Anne-Claire Darré

«Comme c’est original ! Vous devriez faire cela plus souvent...» ont déclaré, 
unanimes, les clients pénétrant dans le bureau de poste d’Ozoir décoré sur le 
thème du cirque. Ce 18 Septembre, La Poste était en fête… Madame Picca, 

directrice de l’établissement, et son équipe, accueillaient les usagers dans une tenue 
vestimentaire très surprenante, ce qui n’enlevait rien au sérieux des postiers dans leur 
fonction. Pendant cette journée, de belles prestations artistiques ont animé cette fête, 
comme, par exemple, l’ensemble Capoeira qui a émerveillé tout le monde.

Anne-Marie Audouy

des enfants porte-parole
      de leurs quartiers

Décembre est là, nos jardins sont au 
repos, peut être sous un manteau 
de neige qui protégera les plantes et 

nourrira la terre. La pollution, les pesticides 
et la crise économique font qu’aujourd’hui, 
par nécessité autant que par plaisir, de plus 
en plus de nos concitoyens cultivent un petit 
lopin de terre. 
Dans cet esprit nous tentons d’apporter 
quelques conseils et suggestions, sans pour 
autant vouloir remplacer les professionnels 
Il suffit de trente à cinquante m² de terrain où 
aménager un jardin de curé pour consommer 
des produits frais, sains, sans engrais 
chimiques, sans pesticides, et retrouver 
des saveurs perdues ou inconnues. Et 
d’éduquer les nouvelles générations, de plus 
en plus souvent tributaires de la malbouffe, à 
perpétuer la qualité de nos produits naturels, 
non pollués
Si nous sommes courageux dans la vie, c’est 
grâce à nos parents. Bien que nous «gâtant», 
ils exigeaient toujours que nous les aidions 
dans les travaux de jardin ou autres. Dans 
les villages, et jusqu’à la fin les années 1960, 

tout le monde cultivait son jardin, même 
les châtelains. Aujourd’hui encore, à Ozoir, 
beaucoup de personnes jardinent,  y compris 
docteurs ou pharmaciens, des personnes 
en activité aux revenus confortables, afin de 
manger des produits frais et sains. 
Que pouvons-nous cultiver ? D’abord toutes. 
les plantes aromatiques, des salades toute 
l’année, radis, carottes,. poireaux, courgettes, 
tomates, cèleris branches, bettes, etc. Pour 
ce faire, nous avons besoin d’un terreau de 
bonne qualité. Alors, avec un composteur 
ou autre, diminuez le volume de vos ordures 
ménagères en utilisant les tontes, toutes les 
épluchures (sauf celles d’agrumes), le marc 
de café, les coquilles d’œufs et passez au 
broyeur les déchets végétaux. 
Pour amender : de la chaux vive, du sang 
séché, de la corne torréfiée. Et pour alléger 
la terre, de la tourbe. Mais tout en respectant 
scrupuleusement le mode d’emploi. Et soyez 
sûrs que «les ampoules aux mains sont plus 
belles que les bagues». Bon jardinage et à 
bientôt. 

Emilie et Jean-claude. 

L Lors de l’inauguration d’un nouvel 
équipement municipal, il est poli de 
donner la parole à ceux qui ont contribué 

à sa réalisation. À Ozoir, les bons usages 
se perdent. Monsieur le Maire ne doit pas 
aimer la concurrence. Aussi n’a-t-il pas laissé 
François Perrussot, Conseiller général du 
canton, prononcer le discours préparé au 
nom de Vincent Eblé, Président du Conseil 
général 77 et de Jean-Paul Huchon, Président 
du Conseil régional d’Île de France. Ces deux 
entités ont pourtant financé ensemble 50% du 
nouvel espace culturel de la Ferme Pereire. 
Ricochets offre donc à ses lecteurs quelques 
extraits des paroles interdites.
« (…) Cette inauguration vient conclure et 
parachever une longue série d’équipements 
ou d’aménagements réalisés grâce et avec 
l’appui du Conseil général de Seine-et-Marne 
au travers du CADUCE (...) approuvé en 
décembre 2003, signé le 5 mars 2004, qui 
déclinait plusieurs axes du projet de ville :
- le renforcement du centre ancien par des 
aménagements urbains autour du marché et 
de la piscine,
- l’adaptation de l’école de la Brèche aux 

Loups ou de feu l’école Arluison,
- le développement de l’offre en équipements 
culturels et de loisirs: l’espace culturel de la 
Ferme Pereire, la salle Colette Besson, la 
bibliothèque, la salle de répétition de la Doutre, 
le jardin pédagogique,
- l’amélioration des services aux habitants : la 
Maison de la Solidarité, la salle polyvalente 
Coluche.
C’est ainsi que se sont égrainées les 
inaugurations (...) et voilà venu le temps 
d’inaugurer cet espace de culture dans cette 
ferme Pereire chargée d’histoire.
 (...) Je ne peux que me réjouir de voir aboutir 
un projet de longue haleine. Un projet qui a 
traversé au moins trois municipalités, puisque 
les premiers travaux datent de 1991, après 
l’acquisition de la Ferme par la commune, 
au début des années 80. Un projet qui s’est 
transformé au fil du temps. Et je vois là toute 
l’attention, toute l’énergie que Mme Jarrige a 
déployées pour que nous puissions découvrir 
cet espace. (...)
«Quel est le plus grand péril de la situation 
actuelle ? L’ignorance encore plus que la 
misère. L’ignorance qui nous assiège et nous 

investit de toute part» disait Victor Hugo, le 
10 novembre 1848, en s’élevant contre la 
réduction des dépenses culturelles.
La culture n’a pas de prix, la culture est une 
exigence (...) Je souhaite donc à cet espace 
de renaître. Une nouvelle vie s’ouvre à lui, elle 
s’offre maintenant à nous». 
Qu’est-ce qui a pu déplaire à M. le maire dans 
ce discours consensuel? La référence au 
travail de ses prédécesseurs ? Le compliment 
fait à sa première adjointe ? La citation de Victor 
Hugo qui rejoint celle figurant en première 
page du journal Ricochets ? Le rappel que 
tous les équipements dont Ozoir se dote sont 
en grande partie payés par le Département et 
la Région, tous deux à majorités socialistes? 
Les invitations à cette inauguration avaient 
été très sélectives : aucun élu des groupes 
minoritaires ; certains présidents d’associations 
mais pas tous; des personnalités mais pas 
toutes; des amis… L’invitation au repas qui 
suivit était – comme dans les mariages – 
encore plus restrictive : 186 couverts tout de 
même.  Une invitation très privée, faite au nom 
de M. le Maire et sur papier à en-tête…

Monique Bellas

rendons à César...

L es Préfectures poussent au regroupement des communes afin qu’elles mettent en 
commun certains secteurs de la vie communale en vue d’un bien supérieur et pour 
avoir les moyens de lancer des projets que seules elles ne pourraient envisager. Mais 

il ne faut pas se regrouper n’importe comment. D’où la notion, capitale, de bassins de vie. 
Le bassin de vie naturel pour Ozoir est, évidemment, situé à l’ouest du côté de Pontault et 
Roissy. Mais M. le maire n’en veut pas : il a décidé de se marier avec Gretz et Tournan. Ce 
rapprochement datait de 2002. Les nombreuses rencontres, les intérêts communs… tout 
cela n’a pas résisté au changement d’une personne. Qu’un des trois élus ne soit plus du 
même bord politique a suffi à faire voler en éclats les projets même les plus avancés. Ainsi 
de la convention de transports, ainsi de l’aire d’accueil des gens du voyage. 
L’intercommunalité entre Ozoir, Gretz et Tournan est donc morte et la mission d’étude confiée 
au Cabinet Philippe Laurent Consultant s’arrête aussi. Nous paierons un peu plus de 3.000 
€ pour n’avoir pas de réponse à ce que nous lui avions demandé : à savoir quel intérêt il 
y avait à un rapprochement qui n’est plus auourd’hui à l’ordre du jour. Ce qui n’empêchera 
pas de leur confier très prochainement la même mission : démontrer que nous avons tout 
en commun avec Gretz, Lésigny et Férolles… Jusqu’à d’autres échéances électorales ? 
Qu’importe de dépenser l’argent des contribuables quand il s’agit de satisfaire une emprise 
hégémonique sur le voisinage, et la carrière politique d’un homme qui se croit un destin ? 

L’intercommunalité est morte...
vive la nouvelle intercommunalité !

Interrogé sur la création (déjà obligatoire)  
d’une aire d’accueil pour les gens du voyage, 
Jacques Loyer, alors en fin de mandat, 

répondait : «J’attends le décret d’application 
pour caler la réalisation». Tout était prêt pour 
que la commune se conforme à la loi...
Le 7 novembre 2002, une vigoureuse 
démonstration fut faite en Conseil municipal par 
Monsieur Barbeau, Maire de Neufmoustiers et 
Conseiller général. Le vice-président de l’Union 
des Maires était venu expliquer à la nouvelle 
majorité les difficultés d’accueil des gens du 
voyage. Le sujet fut pourtant enterré : seuls les 
neuf élus de l’opposition votèrent le schéma 
départemental d’accueil des nomades.
La menace de voir le Préfet se substituer au 
Conseil municipal et choisir sur notre sol un 
terrain pour implanter cette aire à nos frais 
pleins et entiers a fini par porter des fruits. 
Seulement, après avoir traîné les pieds 
pendant huit ans, il a fallu trouver une solution 
en huit jours.
Alors qu’il croyait «avoir jusqu’à la fin du mois», 

M. le maire dut convoquer un Conseil dans 
l’urgence : sans le délai minimum requis, sans 
les documents remis à l’avance….
Le 3 décembre 2008, le vote fut cette fois 
unanime : Ozoir réalisera les vingt places qui 
lui incombent et aussi dix places pour la ville 
de Gretz sur les parcelles cadastrales D16 et 
D17. Les frais de réalisation seront partagés 

équitablement (deux millions d’euros HT tout 
de même) puisque la voisine paie la moitié de 
l’investissement, alors qu’elle n’émarge que 
pour un tiers des places. 

Les questions
Par quel miracle ce qui était impossible depuis 
huit ans l’est-il devenu en une semaine ? Il a 
fallu le concours de plusieurs volontés fortes… 
et peut-être la discrétion née de l’urgence.
Les parcelles D16 et D17 sont des terres 
agricoles jouxtant le château des Agneaux 
(et son Golf). Le prix du terrain sera fixé à 
l’amiable. Mais encore ?
La ville de Tournan, lâché en dernière minute par 
Gretz (qui était engagée dans un projet similaire 
avec elle), est soumis aux mêmes exigences 
de délais que nous, pour remettre son projet. 
Comment s’en sort-il sans les fonds gretzois? 
Peu nous importe penserez-vous ? Son 
lâchage de Tournan devrait néanmoins rendre 
prudent sur la fiabilité de sa nouvelle entente 
avec Ozoir. Ne sommes-nous pas à la merci 
d’un revirement... prévu dans la convention qui 
lie nos deux communes sur ce dossier.
L’urgence évite d’avoir à réfléchir. Mais de la 
décision à la réalisation, il y aura du temps. 

Monique Bellas

un terrain... nomade

Pratiques ces réunions de quartier organisées 
par le maire : on peut faire avaler toutes les 
couleuvres de la terre à l’assistance sans risque 
d’être contredit. Voici quelques exemples choisis 
au cours de la réunion des quartiers Notre-Dame 
et Vieux Village du 23 septembre, salle Horizon. 
Les réponses sont toutes de M. le maire.
Q : Et le rond point à l’entrée de la ville...
Ah ! oui, parlons-en ! Quelle histoire, cette fontaine, 
un vrai fiasco, une entreprise voyou qui n’a pas fini 
les travaux. ça a fonctionné les premiers jours, 
puis ça s’arrêtait quand le cinéma était en fonction. 
Cette entreprise est partie. Mais nous sommes 
honnêtes et nous avons payé les factures (sic). 
Q : Et le parc du château...
De vieux arbres morts, une vraie jungle, et des 
difficultés posées par le Renard pour la protection 
d’une fleur... La suite de l’aménagement est 
intégrée dans le projet de ville.
Q : Et le nettoyage de la pièce d’eau...
Deux bassins sont concernés : la Source et la 
Doutre. Discussion sur les petites bêtes protégées 
ou pas… Commentaire du Maire : « les nuisibles 
passent partout, je vous le confirme ».
Q : Et l’achat de Diversey...
Nous avons préempté suite au projet d’achat par 
une entreprise de logistique. L’installation des 
services de la mairie a été abandonnée. Pour 
l’instant, pas de projet précis (lors d’une précédente 
réunion il avait été question d’y construire une 
maison de retraite médicalisée).

Les personnes désireuses d’entendre un autre 
point de vue peuvent se rendre sur le site de 
Paroles d’Ozoir (http://parolesdozoir.free.fr). 

réunion de quartier

* M. le Maire a été débouté, le 8 juillet, dans son 
recours contre l’attribution au SIETOM du marché 
d’exploitation de l’UTOM.

* M. Oneto a perdu, en septembre, le procès contre 
l’association Paroles d’Ozoir éditrice du trimestriel 
Ricochets. Celle-ci avait commis le «délit» de 
publier une photo du maire.
M. le maire doit payer 2.000 € à Paroles d’Ozoir.

* M. Oneto a perdu, en octobre, son procès en 
diffamation contre M. Lebreton. Il lui reprochait des 
propos tenus pendant la campagne électorale. Les 
vices de forme étaient répétitifs et le débat au fond 
n’a pas eu lieu. Il lui en coûte 500 € seulement.

* M. le Maire a formé, en octobre,  un contredit (fait 
appel) de la décision du Conseil des Prud’hommes 
qui s’était déclaré compétent pour juger de la 
plainte de nos assistantes maternelles. Une façon 
de repousser les délais de jugement. Ce n’est pas 
lui qui a été remercié.

* M. le Maire s’est choisi un avocat dans une 
nouvelle affaire (décision du 29 octobre n° 89/08 
des pouvoirs délégués). Interrogé sur la nature du 
conflit : « une affaire de longue maladie d’un de 
nos employés… » 

* M. le Maire a  transigé, en novembre, dans le 
conflit l’opposant à l’un de nos opticiens. Il en 
coûte (à la commune) 5.500 €...

chronique judiciaire

la fête
de la Poste

Dans une série de quatre émissions animées par la nutritionniste Brigitte Danchin, le chef 
cuisinier Cyril Lignac s’indigne de la malbouffe au pays de la gastronomie. Et d’inviter les 

élèves du collège Marie Laurencin sur le plateau de M6 pour cette émission qui ne se contente 
pas de mots. Voilà comment les élèves ont appris à réaliser un bon repas. Premier essai 

sous l’œil des caméras, au collège. Après cette répétition générale concluante, l’épreuve du 
feu: un repas de 23 couverts, préparé et servi au ministère de l’Éducation nationale, Hôtel de 
Rochechouart. Les héros de cette aventure seront sur les écrans de M6 en janvier ou février 

2009, lors de la diffusion du quatrième épisode du «Chef contre-attaque». La collaboration s’est 
étendue à la visite d’une école de cuisine pilote en Angleterre : deux élèves emmenés par M6. 

Et deux autres ont participé avec Cyril Lignac à une émission radio sur l’alimentation. Enfin 
trois élèves feront leur stage de Troisième dans un de ses restaurants. Une expérience utile 

qui a permis de découvrir deux univers professionnels : le monde de la télévision et celui de la 
restauration. Peut-être suscitera-t-elle des vocations...     Andrée Valentour

Marie Laurencin et M6
         font leur cuisine

les jardiniers de Ricochets

Préparer, amender la terre
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Pour beaucoup, Ozoir est arrosée par un 
petit cours d’eau, le ru des Graviers (ou 
de la Ménagerie) traversant la ville du 

nord-est au sud-ouest. Ce n’est pourtant pas 
le seul. D’autres, tel le ru de Chauvennerie, 
sont aussi très utiles à l’écoulement des eaux 
de la forêt de Ferrières. Celle-ci, comme la 
majorité des bois et forêt, ralentit par sa masse 
organique la baisse des eaux à la fin de l’hiver 
et maintient jusqu’à l’automne une humidité 
latente. En outre, elle s’étend sur un plateau 
sans dénivellation ni vallée suffisante et ne 
peut donc écouler ses excès d’humidité. Voilà 
pourquoi notre forêt ne donne naissance qu’à 
de très petits ruisseaux, presque toujours à 
sec en été.
En 1889, Eugène Millard, instituteur à Ozoir, 
écrivait que le ru des Graviers prend sa 
source à la «Petite Pointe». Il m’apparaît plus 
juste de dire que les eaux d’un ensemble de 
bassins versants, constitué de drainages à ciel 
ouvert, allant jusqu’au chemin de la Rucherie 
(en dessous des étangs de Vincennes) et du 
secteur du Palais à Pont-Carré (1) collectent 
les eaux que les hommes ont acheminées 
jusqu’à la Mare Detmont. (Voir Ricochets 
n°31)   
Quand on consulte les cartes et documents 
du passé (carte de Cassini, plan d’Intendance, 
cadastre,…) on découvre qu’à l’origine ce 
sont les nombreuses sources issues des 

marnes vertes au centre du vieux village, puis 
la partie très vallonnée du secteur des mares 
Jumelles et de la mare Detmont  qui ont donné 
naissance à notre ru.
On note aussi qu’il existait autrefois, au dessus 
de la mare Detmont, un sentier dit « Ru des 
Graviers ». Ce chemin creux s’est transformé 
petit à petit en ruisseau en remontant par le 
Poirier Rouge jusqu’à la Petite Pointe.
La topographie des lieux est parlante. Elle 
montre qu’au cours des millénaires, pour 
assainir, construire son habitat et cultiver, 
l’homme a creusé la partie la plus basse, 
canalisé et accéléré l’écoulement des eaux 
depuis le secteur de la Petite Pointe (2).                    
Dans les documents que je viens d’évoquer 
notre ru change constamment de nom au fur 
et à mesure des propriétés qu’il traverse. De 
la Petite Pointe au Poirier Rouge (3) presque 
toujours à sec en été, il figure sous le nom de 
sentier des Graviers. Il prend ensuite le nom 
de ru des Graviers dans le secteur des mares 
Jumelles et de la mare Detmont. (4)
Comme pour le ru des Graviers le cours du   
Réveillon, dans lequel celui-ci se jette, a subi 
au fil des ans différentes modifications. Nous 
n’en citerons que quelques unes intervenues 
sous le Second Empire. 
Afin d’assainir toute la forêt marécageuse 
jusqu’à Marsaudiére, le Baron de Beauverger 
prolongea son lit et fit raccorder les différents 

M. Jean-Claude Jaillard a ouvert pour Ricochets ses 
classeurs. Ils sont si riches que nous ne pouvons publier 

ici qu’une partie des notes. Pour compléter et retrouver les 
indispensables précisions et références, le lecteur pourra 
se reporter au site http://parolesdozoir.free.fr. Au fil des 

sujets d’actualité que nous aborderons, il nous proposera 
ses propres éclairages. Pour ce second chapitre, M. Jaillard 
nous invite à une promenade le long de notre ruisseau afin 

de découvrir avec lui une petite partie de son histoire.

La qualité des eaux des rus dépend 
de ce qui s’y déverse. Au Clos de 
la Vigne, lors de sa création, ce 

n’est pas sans précaution que l’on 
a décidé de rejeter les eaux usées 
et pluviales du lotissement dans 
le ru de la Ménagerie. Il borde la 

propriété. Pas de longs collecteurs, 
mais les eaux sont auparavant 

passées dans une station 
d’épuration. Depuis sa création, 

elle a vieilli. Refaire ? Améliorer le 
système existant (l’unitaire)? Passer 
au régime général de deux réseaux 
d’évacuation (le séparatif), à partir 

de chaque maison ?
Les tenants de chaque solution 

s’affrontent. Les coûts et les tracas 
sont sans comparaison possible : 

le séparatif est quatre fois plus cher 
que l’unitaire et bouleverse tous les 
jardins et espaces communs.  Seul 
subventionnable, est-il obligatoire ? 
L’un des riverains relate le dernier 

épisode en date de ce débat.
 

Le Clos de la Vigne : un quartier 
d’Ozoir hors la ville, bucolique, bordé 
par le Ru de la Ménagerie. Pourtant, 

le ver de la division est dans ce joli fruit à 
cause du réseau d’assainissement.
Depuis sa création le Clos traite tout 
ensemble : eaux pluviales,  eaux de 
ruissellement et eaux usées… La station 
d’épuration n’est plus aux normes et l’envoi 
d’eaux non triées (on dit «séparées») à 

Valenton n’est pas possible.
Un dossier ouvert depuis 1996 - et cinq 
années de débats passionnés et de votes 
contradictoires - n’ont toujours pas abouti 
au choix d’une solution acceptable par 
tous.
À l’initiative de l’Association pour la Défense  
et le Développement de l’Environnement 
et  du Patrimoine dont le siège est à 
Ozoir, une ultime réunion d’information, 
destinée aux copropriétaires du Clos de la 
Vigne, s’est tenue à la salle Beaudelet le 
21 novembre dernier. Elle a eu le mérite 
de renouer le dialogue entre tenants du 
séparatif et tenants de l’unitaire.
Le choix est-il encore possible ?
C’est ce que voulaient expliquer les 
organisateurs. Pour eux, respecter 
l’environnement, respecter les lois, 
respecter son bien et limiter les coûts… 
tout cela ne serait pas incompatible.
Bien entendu chaque solution a son coût 
qui diffère fortement de l’une à l’autre. 
Il oscille entre un et quatre millions 
d’euros selon l’option choisie: ce qui, 
pour les copropriétaires; entraînerait un 
coût  de 2.000 à 15.000 € sans ou avec 
le bouleversement de ses plantations, 
terrasses…  Il y a là de quoi réfléchir...
Lors de la réunion, l’information sur ce 
sujet délicat se voulait objective, simple et 
claire. Pari tenu.
Irons-nous vers une solution prise en 
commun par tous les intéressés?
Las, une lettre datée du 18 novembre 
adressée par MM. Oneto et Ghizolme 
laisse entendre que le choix du séparatif 
est déjà fait. Même lorsqu’il s’agit d’une 
copropriété privée et que la porte de la 
conciliation s’entrouvre ? 

Jacques Mounier

actualité

Les eaux de la discorde
             au Clos de la Vigne

Le ru de la Ménagerie entre 
Ozoir et Lésigny. Jusqu’à 
l’entrée de Villecresnes les 
vallées du Réveillon et de 
la Ménagerie sont encore 
agréables. Des massifs boisés 
alternent avec les terres 
labourables, les prairies 
et les anciennes terres à 
vignes aujourd’hui plantées 
de pommiers, déployés sur 
les pentes des coteaux ou 
traversés par le ruisseau, de 
nombreux parc clos de murs 
se succèdent, des breuils 
se devinent, enfermant des 
manoirs féodaux que le 
seizième et le dix-septième 
siècle ont transformés 
en châteaux opulents ou 
en paisibles et agréables 
demeures bourgeoises. 

Du ru des Graviers au Réveillon
        en passant par la Ménagerie

Sur cette reproduction (1) de la carte de Cassini (2) coloriée pour faciliter la lecture, 
les vallées des rus de Réveillon et de la Ménagerie ont été  légèrement bleutées. 
On y voit que les Ingénieurs Cartographes commencent le début des ruisseaux aux 
sources issues des glaises vertes et non dans les bois. À part la toute nouvelle route 
Royale n°8  d’Ozouer-la-Feriere et l’antique voie romaine qui passe à Brie-Comte-
Robert, toutes les forêts et les routes de chasses sont privées. Seuls quelques 
chemins sont utilisables, les privés étant munis de barrières.
(1) Collection personnelle Jean-Claude Jaillard. 
(2) Établies par César Cassini (1714 - 1784) et son fils Dominique (1748 - 1845), les «cartes de Cassini» 
représentent très fidèlement la France du 18e siècle.

fossés et les douves de son château. Les 
Frères  Pereire, fondateurs de la Compagnie 
des Chemins de Fer de L’Est,  construisirent 
la ligne Paris Mulhouse. Ils firent l’acquisition 
d’une partie de la forêt d’Armainvilliers, puis ils 
entreprirent la construction d’une ferme modèle 
à Ozoir et du château de la Souche à Gretz. 
Pour assainir la forêt et alimenter les pièces 
d’eaux du nouveau château de la Souche, un 
«ru» apporta à travers des terres de la ferme 
les eaux collectées aux alentours (sous les 
Souches, la Pyramide, le Pavé de Coubert) 
et les eaux s’étalèrent dans les bassins du 
nouveau château. Le trop plein rejoignit le ru 
de Réveillon en face de Marsaudière. Il reçoit 
ensuite le ru de Chauvennerie venant du 
Fonds de Brac  d’Ozoir à une altitude de cent 
onze mètres. 
Mais revenons à notre ruisseau...
À la fin du XIXe siècle dans toute la partie 
vallonnée, jusqu’à la propriété du Crible, 
Alphonse Combes faisait des cultures 
maraîchères. Pour les  arroser, la Ménagerie 
fut creusée, élargie, et des retenues d’eau 
aménagées (5). Parvenu au château de la 
Doutre, notre ru s’étale dans une grande 
pièce d’eau où il reçoit les eaux de plusieurs 
sources. Après quoi, il arrive au lieu-dit le 
Quinconce, passe à coté de l’ancienne « 
rue de la Potence» qui menait au hameau 
et fermes de la Brunerie. C’est dans la pièce 
d’eau du Quinconce qu’une espèce de moule 
d’eau, très grosse appelée «mytila» pullulait 
autrefois. On y trouvait aussi des quantités de 
grosses écrevisses et de poissons d’étangs. 

À la sortie du Quinconce, une fois franchie 
la route de Paris, notre ru change encore de 
nom. Le voilà qui devient le ru des Vallées du 
nom du  pré des Vallées, qui est celui de tout 
ce secteur des terres des Agneaux et de la 
ferme de la  Verrerie .
Après avoir parcouru environ cinq kilomètres et 
reçu les eaux de la Fontaine Châtrée (6), notre 
ru quitte Ozoir. Il aura traversé le territoire  de 
la commune du Nord-est, au  Sud-ouest, en 
drainant un ensemble de bassins versants 
d’environ 1500 hectares. Parvenu à Grande 
Romaine il prend logiquement le nom de ru 
de Romaine. Dans ce secteur très humide 
pousse l’oseille sauvage appelée «rumex». 
D’où le nom de Romaine qui signifie terrain 
marécageux, fangeux et humide. À Férolles 
et Lésigny notre cours d’eau prend le nom de 
ru de la  Ménagerie... parce qu’il traverse la 
ferme appartenant au Sieur Ménager.
Nous voici mainteant sur le territoire de la 
commune de Servon où le Roullion d’Eurouêr 
(Ozoir) rejoint le Roullion de Chevry et prend 
le nom de Réveillon.

(1) Quartier des charbonniers installés dans ce 
secteur depuis la nuit des temps. 
(2) Voir la carte géologique et celle des bassins 
versants. 
(3) Terres rouges renfermant jusqu’à 50% de fer.
(4) Documents de Fernand Nicolas et Victor 
Poulliard : 1980, Archives municipales.
(5) Propriétés situées entre le chemin de Brac et 
la rue de la Tisseranderie où on trouvait plusieurs 
sources, un lavoir et un abreuvoir.
(6) Clos de la Vigne  (Arch/Nat/S 1173-1769 id).

géo, environnement, histoire (2)

Cet abreuvoir, situé chemin 
de la Doutre, recevait l’eau 
d’une très importante 
source et celle du ru des 
Graviers. Il était commun 
(ainsi que le chemin) aux 
trois riverains : ferme 
de la Doutre, ferme du 
Presbytère et propriété du 
Quinconce.   

Le 3 juin 1981, entre 16h 
et 18h 30, un violent orage 

s’abat sur Ozoir et la région. 
Très vite, le ru sort de son 

lit pour inonder les quartiers 
proches. La route menant au 
Clos de la Vigne, est coupée 

par les eaux provenant du 
mont «SITA», une décharge 

d’ordures ménagères à 
ciel ouvert. À la Doutre, la 
rue de Pontault (ci-contre) 

sera recouverte par soixante 
centimètres d’eau durant 

plusieurs jours.

Après avoir traversé le parc du château, notre ruisseau entre 
au Quinconce. En juin 1988, lors du curage de l’étang qui se 
trouve là, Jean-Claude Jaillard fit une découverte 
peu banale. Sur les berges, enfouies dans la 
vase, se cachaient des centaines de moules d’eau 
douce. Jadis communes dans les rivières pauvres 
en calcaire, les moules perlières sont devenues 
très rares. Le zèle de ceux qui les ont ramassées 
en grand nombre en raison des trésors qu’elles 
pouvaient contenir leur a été fatal.

L’ancien lavoir
fut réhabilité il y a 

une dizaine d’années. 
On peut le visiter de 

temps à autre, par 
exemple lors de la 

journée du patrimoine. 

À peine sorti de la forêt proche, notre ru 
traverse l’Archevêché (photo 1), longe 
le nord de la zone industrielle et de la 
Brèche-aux-Loups, passe derrière le 

collège Gérard Philipe (photo 2) avant 
d’atteindre le quartier de la Doutre 

(photo 3). 

Construit en 1862 à 
la jonction de la rue 

du Crible et de la 
rue Tissandiére,  cet 

abreuvoir est  alimenté 
par plusieurs sources 

et fontaines et par le ru 
des Graviers, À droite, 

une personne est 
assise sur la fontaine. 

Derrière la grille au 
fond, on aperçoit le toit 
d’un petit lavoir dans le 

parc du château.       
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Un petit ru pas toujours très sage

Parvenu dans le 
petit bois de la 
Source, il prend 
ses aises offrant au 
promeneur un lieu 
de délassement. 
Comme c’est à cet 
endroit bucolique 
que s’étaient 
accumulées, durant 
des décennies, 
les pollutions 
domestiques et 
industrielles, il a 
fallu procéder à 
l’indispensable 
nettoyage  (photo 4)

11

Poursuivant son cours sur le 
territoire de la commune en 
direction de Lésigny, notre 
ruisseau arrive au Clos de la 
Vigne... et en ressort sans voir 
augmenter sa pollution qui s’est 
largement allégée chemin faisant.

1

2 3

4



12 13Ricochets n° 32 : décembre  2008 - janvier - février 2009Ricochets n° 32 : décembre  2008 - janvier - février 2009

Venue en curieuse à  l’assemblée fêtant
les dix ans de ROMEO, Monique Grall en est ressortie adhérente 

enthousiaste. Le combat contre la modernisation de l’usine de retraitement 
des ordures ménagères n’y est sûrement pas étranger.
À Ricochets les points de vue les plus divers peuvent s’exprimer. Et les 
adhérents de ROMEO y ont leur place.
Cependant, ce qui apparaît comme un gain pour les uns fera grincer les 
dents de bien d’autres lecteurs.
Ainsi de la « victoire » contre le projet d’immeuble locatif sur l’îlot de la 
Poste.  Les logements font toujours défaut… et la salle Acapulco aurait très 
bien pu être bâtie sur l’emplacement actuel de la salle Coluche.
Ainsi de la lutte contre la modernisation de l’usine de recyclage des ordures 
ménagères du pont de Belle-Croix. Au nom de la défense de ses adhérents, 
ROMEO continue d’empêcher que ce soit plus propre, plus efficace. Une 
question qui ne cessera qu’avec la fin des odeurs désagréables, que l’usine 
ait déménagé ou qu’elle soit enfin aussi belle et efficace que le centre de tri 
visité fin novembre à Tournan, au siège du SIETOM.
Et si l’association était aux côtés des opposants aux permis de construire 
illégaux, sur les vergers du Château de la Doutre en 2003, ils se sont faits 
bien silencieux depuis, en particulier lors du massacre du parc par la Ville.
Ce Rassemblement ouvert pour la mobilisation des énergies à Ozoir 
(c’est le sens de ces initiales) entend défendre « la qualité de vie des 
habitants d’Ozoir ». Ce n’est pas vraiment une association écologique. Les 
communications imprimées en encre verte ont pu induire cette confusion. 
	 Monique Bellas

Le groupe folklorique Hora 
a eu cet été la chance de se 
voir invité pour représenter 
la France, avec l’Ensemble 
Folklorique de Roissy en 

Brie, au Festival du Tourisme 
de Shangaï. Treize heures 
d’avion pour la découverte 

d’un pays jeune, dynamique 
et accueillant… pour les 

touristes. Les danseurs, eux, 
n’ont pas fait que valser...

Dès notre arrivée et durant tout le séjour, 
nous avons découvert ce que veut dire 
“gigantisme“, dans tous les domaines : 

urbanisme, spectacle… et gentillesse. Shangaï 
est une ville monstrueuse : monstrueusement 
belle! Une hyper mégapole de plus de quinze 
millions d’habitants, sur une superficie avoisinant 
celle de la Suisse. Une accumulation d’immeubles 
qui, à force de laideur, finit par devenir esthétique. 
L’autoroute au milieu de la ville, et des échangeurs 

qui se croisent sur quatre niveaux. Des barres 
interminables de logements, des quartiers 
d’affaires dans lesquels le business mondial se 
donne rendez-vous et progresse à pas de géant… 
Un autre univers, comme on n’en voit que dans les 
films de science fiction…  Et tout à côté, de vieux 
quartiers à taille humaine, encombrés de petites 
échoppes, de fils électriques et de linge étendu à 
même le trottoir, de vélos surchargés de cartons, 
d’un bric-à-brac hétéroclite. Et à côté encore, 
la Chine traditionnelle, la Chine historique, une 
merveille, dans les musées mais aussi dans les 
quartiers anciens et les petites villes. Un véritable 
enchantement, un autre monde contrastant 
violemment avec le modernisme des quartiers 
neufs.

Le tapis rouge
L’accueil, comme la ville, a été grandiose. 
On nous a déroulé le tapis rouge. Dès notre 
descente d’avion, nous étions pris en charge par 
Li Zhenyi, une jeune fille de 22 ans, notre guide et 
interprète. Ne nous quittant pas durant tout notre 
séjour, elle a illustré pour nous la véritable image 
de cette Chine qui marche, la Chine de demain : 
jeune, dynamique, ouverte au monde, curieuse 
de tout, pressée de s’immerger dans le monde 
moderne, organisée, efficace, avide de vivre, 
à la fois sérieuse et facétieuse, respectueuse 
de ses traditions mais surtout résolument 

Danse avec la Chine
folklore et découverte

associations

L’association créée avait 
pour principal objectif de se 
préoccuper de la qualité de 

vie des Ozoiriens en s’intéressant 
de près à la défense et à la 
protection de l’environnement. Ses 
connaissances dans les domaines 
techniques, économiques ainsi 
que de la gestion de la ville lui 
permettent de travailler avec ou sans 
la participation de la municipalité. 
ROMEO assiste de façon assidue 
aux conseils municipaux, et travaille 
sur les dossiers de la circulation, 
du stationnement et de la fiscalité 
de notre ville. Il s’implique lors des 
enquêtes publiques en examinant les 
dossiers, pour émettre une déposition 
favorable ou défavorable.

Après la bataille de l’îlot de la Poste, 
on retrouve l’action de ROMEO lors 
des premiers permis de construire 
accordés sur le Verger du château de 
la Doutre. Des recours gracieux, qui 
portaient sur des mesures de sécurité 
insuffisantes, lors de la dépose des 
enfants pour l’école, et le non respect 
du POS pour la résidence de services. 
La lutte contre les nuisances 
aériennes continue à mobiliser 
l’association ROMEO. Elle s’est 
alliée à un collectif d’associations de 
Seine et Marne pour faire entendre 
les inquiétudes des Ozoiriens auprès 
des autorités administratives. Deux 
adhérents ont accepté d’héberger 
quelque temps dans leur jardin des 
enregistreurs de bruit. L’ACNUSA a 

ainsi constaté officiellement le niveau 
des nuisances. Cela permettra, 
dans un proche avenir, de bénéficier 
de subventions pour des travaux 
d’insonorisation. Ce « remède » 
n’attaque pas les causes mais 
l’association poursuit son action. Il 
n’est pas toujours facile d’obtenir gain 
de cause rapidement
Dernière action en date, le recours 
engagé par ROMEO qui concerne 
le projet de construction de l’usine 
de Belle-Croix. Ce recours porte sur 
l’arrêté préfectoral d’autorisation 
d’exploiter et sa reconstruction, pas 
sur le projet lui-même. Ce projet 
n’est pas adapté au terrain, l’analyse 
économique a été bâclée, les 
réponses aux inquiétudes exprimées 
par un nombre important de riverains, 
lors des deux enquêtes publiques, 
n’ont pas été données de façon 
probante, les partenaires choisis 
ne sont pas les plus aptes pour 
effectuer le meilleur travail. Le coût 
de construction, , le renchérissement 
des conditions de financement et 
les difficultés d’exploitation devant la 
nécessité de traitement d’un tonnage 
grandissant… La conséquence 
prévisible la plus marquante pour les 
Ozoiriens risque d’être la majoration 
du taux de la taxe d’enlèvement des 
ordures ménagères (TEOM) pour 
couvrir les dépenses inhérentes à 
un tel projet Depuis peu, Roméo 
participe à des commissions sur la 
prévention de la délinquance et le 
soutien aux handicapés. 
	 Monique Grall

libre opinion

Animation dans un petit jardin du centre de Shanghaï, 
l’hyper megapole de quinze millions d’habitants qui s’étend 
sur un territoire grand comme la Suisse...

     être acteur
et pas seulement

spectateur

L
e Printemps des poètes 2009, 
c’est du 2 au 15 mars 2009. Et 
ça se prépare dès maintenant. 
Dans ce cadre, Paroles d’Ozoir 

organise chaque année une Nuit de la 
poésie au Lycée Lino Ventura.
Pour tous : une date à retenir, la soirée 
du 14 mars 2009
Pour les « artistes », un thème : En 
rire(s)… pas si facile. Mais trois bons 
mois pour inventer ou trouver et 
travailler le texte qui réjouira. « Les 
gens qui ne rient jamais ne sont pas 
sérieux » (Alphonse Allais). Alors nous 
nous préparerons sérieusement pour 
rire beaucoup et réciproquement.
Et pour s’inscrire parmi les « artistes » 
d’un soir, un n° de téléphone : 01 60 02 
99 31, celui du Monsieur qui préside à 
ces réjouissances, Claude Le Bihan. 

Le 22 novembre, dans les locaux du 
Lycée Lino Ventura, l’association 

Paroles d’Ozoir réalisait sous l’égide de 
Mme Christiane Bachelier sa neuvième 
dictée. Un record d’inscriptions et 
donc de participants : 140 jeunes et 
moins jeunes se sont confrontés à 
l’évocation des premiers instituteurs. 
Ces hussards noirs de la République 
ont donné bien du souci aux petits qui 
n’avaient jamais rencontré ce mot ! 
Il est encore possible de faire comme 
si vous y étiez : site parolesdozoir.
free.fr. Cliquer sur Paroles d’Ozoir, 
puis sur Dicozoir en haut de la 
colonne de gauche.  Vous trouverez 
le corrigé et des photos souvenir. 
Le nouveau champion adulte est 
Thierry Jallas, un habitué qui courait 
après le titre depuis des années. le 
voici récompensé... mais il lui faudra 
changer de catégorie l’an prochain et 
concourir avec les champions.
Comme chaque année la remise des 
récompenses, devant un parterre de 
personnalités venues soutenir cet 
événement, s’est accompagnée d’un 
petit concert assuré amicalement par 
le groupe « Chants de marins ».

Organisée au bénéfice du Secours 
catholique, la seconde Expo-

solidaire s’est tenue au CCLO les 22 
et 23 novembre derniers. Les artistes 
d’Iris y ont offrent quelques unes 
de leurs œuvres. Les prix étaient 
d’autant plus abordables qu’ils sont 
considérés comme des dons faits au 
Secours catholique, donc déductibles 
des impôts sur le revenu, comme 

tous les autres dons aux associations 
caritatives. 
Visites et ventes ont satisfait les 
organisateurs. Et comme d’autre 
donateurs, je suis ravie d’avoir 
maintenant chez moi l’œuvre d’une 
artiste souvent remarquée lors des 
expositions d’Iris. Voilà une action 
originale qui donne des couleurs à la 
solidarité.

costumes magnifiques, plus colorés les uns que 
les autres, dans une ambiance festive inégalable. 
Les autres jours, nous animerons des spectacles 
de rue, sur des estrades, des parvis de centres 
commerciaux, des petits jardins… le tout encadré 
par un impressionnant dispositif policier.
Le dernier jour de spectacle, une surprise nous 
attend : nous allons danser sur un espace 
moquetté de trente mètres de large, devant une 
immense estrade occupée par un jury d’une 
vingtaine de personnes. En fond de scène, 
un écran géant de 30 mètres sur 20 sur lequel 
sont projetées les prestations des groupes, en 
alternance avec des spots publicitaires. Deux 
caméras montées sur bras télescopiques, plus 2 
caméras fixes sur pied, plus 2 caméras à l’épaule  
suivent nos évolutions. Nous passerons en direct, 
à la télévision chinoise.

Grand moment
dans la vie du groupe !

Que de rencontres, que d’échanges ! Le soir de 
la répétition et du défilé, nous n’avons pas arrêté 
de parler, de plaisanter, de prendre contact avec 
des Chinois, des Allemands, des Américains, 
des Vendéens, des Malais, des Japonais, des 
Brésiliens (brésiliennes…), des Irlandais, des 
Coréens, des Portugais de Macao, des Italiens, 
des Bretons, des représentants de l’Asie tous 
pays confondus, des Chinois, tous âges, toutes 
provinces  et toutes disciplines confondues.
Pris par l’ambiance, par les sollicitations et les 
vivats, les barrières sont tombées. Nous nous 
sommes lâchés,et le public a participé par des 
sourires, des yeux écarquillés, des tribunes 
debout, des cris de joie, des mouvements de 
foule. Du délire. 450 000 sourires. Nous avons eu 
conscience de distribuer quelques petits moments 
d’un bonheur partagé… De même, au cours 

des animations de rue nous étions au contact 
d’un public chaleureux, curieux et intéressé, 
demandant aimablement à se faire photographier 
avec nous, voulant savoir comment fonctionne 
ce drôle de petit accordéon diatonique, intrigués 
par notre type  européen.  Et au milieu de ces 
foules internationales et bariolées, pas une seule 
réaction de rejet, de méfiance, de xénophobie. 
Une belle leçon.
Nous avons réellement échangé. Dans quelle 
langue ? Assurément celle du cœur.
En 1973 (parodiant Napoléon), Alain Peyrefitte 
écrivait : « Quand la Chine s’éveillera, le monde 
tremblera ». Nous y sommes : la Chine s’est 
éveillée ! Elle est pleine de vitalité, et elle avance 
à grands pas.  J’ai eu l’impression qu’elle avançait 
vers nous, le sourire aux lèvres et la main tendue. 
Il ne faut pas trembler : Il faut marcher avec elle.

Alain Audouy

La vie culturelle est foisonnante à Ozoir.-la-
Ferrière. Alors pourquoi ne pas en devenir acteur? 

Voici trois manifestations qui invitent à sortir de 
la contemplation pure : peindre le tableau à offrir 
à la prochaine expo-solidaire ; faire la dictée de 

Christiane Bachelier comme si on y était, prévoir 
un poème drôle pour la nuit de la poésie…

moderne. L’avenir lui appartient. Nous avons 
bénéficié d’un chauffeur et d’un car mis à notre 
entière disposition, nous promenant dans les 
endroits les plus touristiquement prestigieux  et 
représentatifs de la ville : musée de Shanghaï, 
temple du bouddha de Jade, jardin de l’humble 
administrator, la “perle de l’Orient“ (tour dans le 
Bund), la charmante petite ville de Zujiazhui , 
divers sites de production (soie, faïences, maison 
de thé, etc.)  et … le magasin Carrefour !
Nous avons été reçus dans les plus grands 
restaurants qui, à l’heure tardive où nous nous y 
rendions (souvent en sortie de scène), n’ouvraient 
leurs portes que pour nous. Et quels goûts 
succulents à découvrir : des petits-déjeuners 
“à la baguette“, un canard laqué comme on 
n’en mange que là-bas, une multitude de petits 
plats dans laquelle chacun pouvait trouver son 

bonheur , le tout servi sur des tables circulaires 
très conviviales (comme celle de La Muraille de 
Chine à Ozoir), dans des cadres plus somptueux 
les uns que les autres.

Foules impressionnantes
Au cours d’une de nos prestations (le maire de 
Shangaï ayant été retenu au dernier moment 
par la gestion d’un petit problème : la queue 
d’un typhon qui ravageait une partie de la ville à 
près de 200 kilomètres de là…) nous avons été 
honorés par la présence d’un adjoint chargé de 
l’organisation du Festival du Tourisme et de la 
préparation de l’exposition universelle de 2010 
Nous défilons en quarante-sixième position, entre 
Allemands et Américains, au milieu de 21 chars et 
28 troupes. La répétition et le défilé ont lieu (sous 
la pluie) devant près de 450 000 spectateurs. 
Nous sommes cernés de groupes prestigieux, de 

Marie, qui habite Roissy-en-Brie, en 
compagnie de deux danseuses coréennes.

Romeo :
      dix ans après

L’opposant numéro un au projet de construction 
d’un immeuble de trente-deux logements sur l’îlot 
de la Poste, c’est lui. Dix ans après, l’association 

ROMEO fête cet anniversaire dans l’Espace 
Acapulco, construit à l’emplacement exact où le 
petit immeuble aurait pu voir le jour. Un symbole. 

le point de vue...
de Juliette

une vision autre Mesdames Brunel, député UMP de 
la circonscription, et Chedhomme, 

Conseillère régionale (PS).
MM. Eblé, président du Conseil 

général de Seine-et-Marne, et 
Perrussot, conseiller général 

du canton, accompagnés de 
nombreuses autres personnalités... 

Finalement, il y avait bien du 
(beau) monde pour la remise des 

prix des DicOzoir. Une dictée 
organisée depuis neuf ans par 

Paroles d’Ozoir qui se voit refuser 
toute aide et tout prêt de salle par 

la municipalité d’Ozoir...

L’affiche officielle du Printemps 
des Poètes pour l’année 2009.

Il existe à Gretz-Armainvilliers, un lieu d’observation des cieux bien connu, 
l’Uranoscope de l’Ile de France. On organise là des conférences fort 
intéressantes. Les prochaines auront lieu à 21 h, à la Maison de la Culture 

et des Loisirs de Gretz, Salle Rothschild  (avenue d’Armainvilliers, en face de 
l’Observatoire). 
- samedi 13 décembre : «La face obscure de l’Univers» par Mme Nathalie 
Palanque Delabrouille astrophysicienne au CEA,
- samedi 24 janvier : «Volcanisme lunaire? Ca ne coule pas de source» par Patrick 
Pinet Directeur de recherche au Laboratoire de Planétologie à l’Observatoire de 
Midi-Pyrénées,
- Samedi 31 janvier à 10h30, à l’Uranoscope, allée C Flammarion,   Plantation 
d’un arbre dans l’arboretum du Val des Dames par le spationaute Jean-Pierre 
Haigneré.
À 11h Conférence inaugurale dans les nouveaux bâtiments de l’Uranoscope 
Entrée libre.
On trouvera la liste des Conférences des Amis de la Bibliothèque de Gretz en 
page « Culture ».

Un petit plaisir et une 
action de solidarité en 
faveur des démunis. Le 
joli petit tableau de Lucile 
Carrot intitulé «Les 
bateaux»...



culture

Et si la municipalité d’Ozoir 
prenait exemple sur celle de 
Valenton pour mettre le livre

à la portée de tous?

«La culture doit être tout à la fois 
connaissance, enrichissement et 
divertissement». Cette phrase est 

de madame Antoinette Jarrige, première 
adjointe au maire, déléguée à la culture.  
Comment ne pas être d’accord avec elle ? 
Seulement voilà, entre une juste définition 
et sa démonstration locale il y a des cactus. 
À Ozoir, les deux premiers termes ont 
tendance à être négligés au bénéfice quasi 
exclusif du troisième : le divertissement. 
Cette culture spectacle est réservée à une 
minorité de familles ozoiriennes qui peuvent 
se payer des soirées à 100 € minimum pour 
quatre adultes. Les autres se contentent de 
passer devant les affiches... 
En contre-poids, parce que ce constat leur 
est insupportable, des bénévoles militent 
dans leurs associations pour permettre au 
plus grand nombre, aux plus modestes, 
d’accéder à la culture, à la connaissance, 
au bonheur d’apprendre, au partage des 
savoirs. Ils jouent un rôle artisanal, mais 
principal, et avec peu de moyens.
L’exemple le plus frappant de ce 
déséquilibre réside dans l’absence d’une 
bibliothèque municipale moderne. Et 
pourquoi pas d’une médiathèque ? Elle 
serait très appréciée par les Ozoiriens, leur 
évitant d’aller à Pontault.  
La politique culturelle d’une commune 
comme la nôtre est autant affaire de 
finances que de choix. Avec le même argent 
on peut se payer un petit foie gras, ou bien 
une nourrissante et copieuse soupe au 
chou. En matière culturelle on voudrait les 
deux. Le foie gras et la soupe. Le pain et 
les roses. Une politique culturelle ouverte, 
enrichissante et ludique. C’est possible. 
Yes, we can ! 
Comme, par exemple, dans une modeste 
commune du Val-de-Marne à laquelle nous 
sommes rattachés par le cordon ombilical 
de notre réseau souterrain d’évacuation et 
de retraitement de nos eaux usées. Il s’agit 
de Valenton. Cette commune, avec moitié 
moins d’habitants que la nôtre, a inauguré il 
y a peu une bibliothèque municipale. En un 
peu plus de trois années elle a réussi à se 
procurer 22.000 ouvrages. Six personnes 
(cinq bibliothécaires qualifiées, plus un 
agent technique) veillent à préserver et 
à enrichir ce patrimoine nouveau, à en 
moderniser la gestion.
Chaque ouvrage est enregistré dans le 
logiciel de gestion de la bibliothèque. 

Titre, auteur, année, nombre de pages... 
tous les renseignements nécessaires sont 
répertoriés avec un code barre incrusté 
d’une puce anti-vol. Le prêt manuel vit 
donc ses dernières heures à Valenton. 
Mais le grand plus, c’est que les utilisateurs 
pourront bientôt effectuer des recherches à 
distance sur les ouvrages mis à disposition 
du public, voir l’état du livre, s’il est 
disponible ou emprunté, se renseigner sur 
sa date de retour.
L’autre plus est que cet outil moderne va 
permettre de relancer un dispositif sur 
lequel la commune réfléchissait depuis 
longtemps, à savoir le portage de livre à 
domicile pour les personnes handicapées 
ou âgées. Chaque lecteur inscrit recevra 
une carte personnelle ainsi qu’un mot de 
passe. Celui-ci lui permettra d’accéder de 
chez lui à son compte lecteur, de réserver 
un ouvrage ou de suggérer un achat. Avec 
leur logiciel de gestion, les responsables
auront la possibilité d’informer 

individuellement par mail ou par courrier 
les usagers sur la sortie d’un livre 
correspondant à leur centre d’intérêt. 
Cerise sur le gâteau, ces services sont 
accessibles à tous puisque l’inscription à 
la bibliothèque municipale est gratuite. 
Ce qu’une ville de onze mille habitants a 
pu réa-liser ne pourrait-il se concevoir chez 
nous?

Jean-Claude Morançais

Quelques dates...

- À Ozoir, Bibliothèque pour tous (au-
dessus du marché).
L’heure du conte à 15 h, les 2e mercredis de 
chaque mois Pour les enfants à partir de six 
ans… et les adultes. Entrée libre
- À Gretz-Armainvilliers, en mairie.
Conférences dédicaces :
Samedi 17 janvier à 11h, Philippe Noury, «Le 
Roman de Madrid»,
Samedi 21 février à 11h, Alain Gouttmann, 
«La Guerre du Mexique»,
Samedi 7 mars à 11h, Patrick Gueniffey, 
«L’épilogue de la Révolution : le Dix-huit 
Brumaire». Entrée libre.

       la bataille
                 ... du livre

Une croyance populaire 
venue des pays de 
l’Est l’affirme : la 

nuit de Noël appartient aux 
forces maléfiques qui se 
déchaînent jusqu’à l’apparition 
de la première étoile. Des 
événements étranges risquent 
alors de se produire et 
de faire chavirer plus d’un 
destin. La nuit de Noël, conte 
fantastique de Nicolaï Gogol, 
en témoigne. 
Le récit transporte le lecteur 
dans le monde gai et coloré 
de l’Ukraine natale de l’auteur, 
à l’authentique et riche culture 
populaire. Celle-ci mêle étroitement traditions 
chrétienne et païenne, et se nourrit d’anciennes 
légendes et de fantasmes ancestraux. Sorcières, 
mages, diables – tous ces personnages à 
première vue terrifiants – sont présentés avec 
beaucoup d’humour et de légèreté. Avec leurs 
défauts et faiblesses, dont Gogol ne manque 
pas de se moquer, ils deviennent incroyablement 
humains et drôles. La nuit de Noël fait partie 
du deuxième volume des Veillées du hameau 
(1831-1832) pour lesquelles Gogol avait 
provisoirement adopté le malicieux pseudonyme 
de “Poko le Rouge, éleveur d’abeilles“ !
Un jeune forgeron, Vakoula, est éperdument 
amoureux de la plus belle et la plus riche fille du 
village. Celle-ci joue avec ses sentiments sans 

le prendre au sérieux. En 
cette nuit magique, le forgeron 
se retrouve à l’épicentre 
d’intrigues déclenchées par 
sa mère, une sorcière volage, 
et par le diable. Le diable 
a ses raisons d’être fâché 
avec Vakoula : celui-ci l’a, 
autrefois, représenté dans 
une posture assez ridicule, 
sur des images saintes dans 
une église. Un soupçon de 
magie, une pointe d’humour, 
tout cela pimenté par une 
histoire d’amour et saupoudré 
de quelques anecdotes
 d’adultères bien croustillantes, 

voilà la recette de la nuit de Noël selon Gogol. 
Finalement, tout devient possible dans cette nuit 
enchantée, emplie de féérie, de joie sincère. 
La neige crisse sous les pas de jeunes gens 
qui chantent sous les fenêtres… l’histoire peut 
commencer.
	 Anna Jaillard

L’illustration de ce texte est une reproduction de «La vie 
rurale» de Marc Chagall.
La nuit de Noël a été publiée en France en 1946 par les 
éditions du Chêne. J’ai Lu Librio Martingale en a fait en 
1998 une réédition dans un volume à petit prix, faisant 
suivre cette nouvelle de La Nuit de la Saint Jean. Plusieurs 
sites internet en proposent la vente d’occasion… Mais les 
vrais amateurs peuvent toujours se procurer les œuvres 
complètes du foisonnant Gogol dans la Pleïade.

le livre de ma vie

               la nuit de Noël de Nicolaï Gogol
Noël fou, Noël russe, Noël lu

Greg Zlap
        road movie(s)

27 septembre, le Réfectoire Belle-Croix est 
plein à craquer. Il y a ceux qui savent : pour 
l’harmonica de Greg Zlap on peut faire des 
kilomètres. Il y a ceux qui ne savaient pas 
mais le découvrent. Ils sont venus car « on 
peut faire confiance à la programmation 
proposée par Gérald ».
Une soirée jubilatoire. Chapeau noir et 
chemise noire, la guitare geint admirablement ; 

un excellent clavier, 
Toma Milteau à la 
batterie. Christophe 
à la basse Et 
l’harmonica de Greg 
prend tout l’espace, 
tendre, mystérieux, 
puissant aussi, et 

sa voix nous emporte loin d’ici dans un Ouest 
improbable, à moins que ce ne soit plein Est 
klezmer. Ah le voyage peut durer, durer…
Alors ceux qui n’ont pas su à temps, qui ont 
manqué la soirée… pour leur Noël, ils peuvent 
s’offrir, offrir à leur amis, le nouvel album de 
Greg Zlap « Road movie(s) »

Un public
        trop civilisé

La salle des fêtes est espagnole. Cette soirée 
du 11 octobre est consacrée au flamenco : 
danses et chants.. Les fauteuils seraient-ils 
trop confortables ? Ces mêmes musiciens 
dans un cabaret mettraient le feu à la salle. 
La scène est rouge et noire, les filles sont fines 
et pulpeuses à la fois. Les talons claquent le 

rythme, les corps 
se cambrent. 
C’est dramatique, 
poignant même. 
Les chants 
s’arrachent 
gutturaux du fond 
des gorges mâles, 
du fond des âges. 
Amour, mort, 
désir…  
Et rien ne bouge 

dans cette salle trop sage. Sommes-nous 
trop « civilisés », trop bien élevés… que nous 
reste-t-il pour vibrer à l’unisson ? C’en est 
insupportable.

Le salon d ’automne de
        l’association Iris

Lorsque s’ouvre le Salon d’automne d’IRIS. 
Il faut venir – si l’on peut – avant l’ouverture 
ou revenir le lendemain ou dans la semaine 
pour voir les 
œuvres. Mais c’est 
bien aussi d’être 
là, dans la foule 
d’un vernissage. 
Regarder des 
toiles avec d’autres 
modifie le premier 
regard, donne 
autre chose à 
contempler… 
J’ai aimé l’œuvre 

abstraite de Queinnec, qui évoque les 
transparences 
de vitraux et 
l’architecture 
élancée d’une 
cathédrale 
gothique. Mais 
j’ai appris à 
regarder mieux le 
tableau voisin, du 
même Queinnec, 
si réaliste que les fleurs au balcon étaient 
de mousses collées, les murs avaient des 
aspérités terreuses… Ces mélanges de 
peintures et de collages de sables, de 
lichens… se retrouvent de plus en plus 
souvent. Et c’est intéressant. Avec une facture 
très classique, le vase berbère de Jean-
Bernard Pardon m’a beaucoup fait rêver de 
pays chaud, d’ombre et d’eau fraîches.

Des irlandais
        pleins de verve

Rendez-vous 
après 21h à 
la Salle Belle-
Croix avec 
les musiciens 
irlandais 
invités par 
Talents d’Ozoir. Dirty Linen nous revient 
après cinq ans, plein de verve, d’humour… 
Leur présentation des chansons est déjà 
un bonheur. La variété des chants et leur 
virtuosité m’entraînent avant même que j’aie 
pénétré dans la salle. Mais comment font-ils 
tous pour rester assis ?

Un jazz inspiré,
        original, fabuleux

Avec Thierry Eliez Trio j’ai fait deux ratés, mais 
pas trois. Le premier c’est de l’avoir annoncé, 
par la faute d’un copié-collé débile, comme 
harmoniciste dans le précédent numéro de 
Ricochets ! Erreur majuscule… que je suis 
bien obligée d’assumer. Pardon Thierry. 
La seconde, c’est d’avoir cru à une 

programmation 
immuable des 
soirées à Belle 
Croix. Prise 
ailleurs en début 
de soirée, je suis 
arrivée un peu 
avant 22h30, 

pour la fin du dernier morceau et l’ «encore» 
Hoedown - une furieuse parodie de musique 
irlandaise ! - … et tout était terminé à 22h45 !
Mais je n’ai pas raté l’achat du disque 
«Intermezzo» à la sortie. Il paraît qu’il reflète 
fidèlement la soirée. Alors je peux dire, 
mettant ce que j’ai entendu en salle sur 
ce que j’entends dans mon bureau : c’est 
du jazz inspiré, original, fabuleux. Plein 
de réminiscences classiques, folk, jazzy, 
orientales… De partout, la folie du clavier 
saisit ce trio infernal. «Hot keys» : des touches 
chaudes, dangereusement chaudes, « un 
clavier brûlant ». 
Les deux compères de Thierry Eliez : Philippe 
Eliez à la batterie et Daniel Ouvrard à la 
basse, se fondent dans ce délire . Au milieu 

Thierry chante à pleins poumons, infligeant à 
sa voix autant de distorsions, de modulations 
qu’il en sort de son clavier. En salle, la voix 
n’est qu’un instrument de plus. Chez moi, avec 
la traduction sous les yeux… c’est en plus un 
texte à message. Un compositeur interprète 
hors pair. Déroutant aussi.

Le salon du livre
        et de la nouvelle

15 novembre : le second Salon du livre – et 
de la nouvelle – ouvre ses portes à l’Espace 
Horizon. Deux journées de signatures, 
d’entretiens, de prix décernés… Et le public 
ozoirien répond présent. Des têtes d’affiche : 
Simone Veil, la plus recherchée, qui a vu des 
files d’admirateurs se former devant elle, dans 
l’attente d’une signature ; mais aussi Régine 
Deforges, qui venait pour la seconde fois et 
présidait le concours Ozoir’elles, Nathalie 
Rheims, Présidente de ce Salon, Philippe 
Grimberg  qui avait présidé au lancement du 
concours de nouvelles amateurs, et Laurence 
Tardieu, et Véronique Genest, et… des petits 
éditeurs de nouvelles, tout à fait sympathiques, 
parmi lesquelles il y avait de quoi butiner. 

À moins que l’on achète, auprès des deux 
libraires de la ville qui tenaient riches stands 
à l’entrée, les ouvrages que l’on se faisait 
dédicacer par les écrivaines (et écrivains) 
présents. Occasion de rencontres riches ou 
de consommation pour riches… ou les deux 
si l’on pouvait se permettre de cumuler les 
plaisirs.
Photo : M. Fouassier avec le jury du concours 
Ozoir’elles, auprès de l’auteur du recueil primé 
: Cruels 13, de Luc Lang.

La jazz session
        de Gérald Daguet

Le soir du 15, à Belle-Croix, c’était Jazz 
session. Tout le monde peut venir, avec son 
instrument, partager ses rythmes, sa nostalgie 
ou sa fureur avec le public de Talents d’Ozoir. 
Oui. Mais… Gérald et ses copains ouvrent 
la soirée avec quelques morceaux… Pas 
facile de passer derrière. Alors bravo à tous 
ceux qui s’y sont risqués : le groupe Jazz du 
Conservatoire de Noisiel, et le grand  Alain qui 
chante les Beatles, et les jeunes de Caméléon, 
et les seniors de Lésigny. Et Polos and Patatas 
un groupe de jeunes qui promet : une bonne 
guitare, un harmonica léger, un chanteur à 
la voix ample, profonde… et à Valérie, et à 
Virginie et… De bons moments, éclectiques… 
mais c’est le charme du genre.

Un frêle éphèbe
        plein de violence

Le festival Jazz se poursuivait la semaine 
suivante à la salle des fêtes.
Vendredi 21: les Grandes bouches. À trois sur 
scène (notre grande scène dans notre grande 
salle…) ils occupent l’espace. Leur capacité de 
modulation est infinie ; Ils chantent, mais leurs 
voix sont aussi des instruments. Et pour faire 

bonne mesure, ils entraînent le public dans 
leur folie improvisatrice. Et nous voilà doués, 
nous aussi. Merveilleux !
Après la pause la reprise a été rude pour 
nos oreilles. Robben Ford ne chante pas tout 
seul. Et il use de la sono. Après ce premier 
recul devant le volume, il y a l’étonnement: 
comment ce frêle éphèbe canalise-t-il 

autant de violence ? Et puis il y a l’heureuse 
alternance des plages jouées et des chansons, 
d’extraordinaires duos basse/batterie. Et le 
miracle d’une mélodie séraphique. Et celui 
d’un fabuleux intermède où le percussionniste 
s’est montré maître du tonnerre. À retrouver 
dans le nouvel album Truth.

Hirsute, déchaîné...
        Sanseverino

Samedi 22, c’est la surprise inverse. Un seul 
homme sur scène : Marc-André Leger. Un 
canadien qui chante en anglais. Eh oui, il en 
existe et ils osent venir ici.
Il chante le blues d’une voix claire et 
s’accompagne sur une guitare très métallique. 
À l’entracte les avis étaient partagés, certains 
enthousiastes, d’autres un peu déçus. Mais 
aussi, les Canadiens ne peuvent pas tous être 
Québécois !
La deuxième partie démarre tout doux, avec 
Le quatuor d’Angelo Debarre et Ludovic Beier. 
Doux et véloce. Leur hommage à Django 
Rheinhardt nous vaut un boléro troublant. 
L’arrivée d’un Sanseverino hirsute déchaîne un 
galop fou. C’est haché, aigu, rigolard, volubile.  
Il chante, siffle, éructe… Epoustouflant. 

Esther Lude

Un site internet
           bien utile

Rapporter par le détail 
toutes les activités des 

nombreuses associations 
ozoiriennes demanderait 
une place dont nous ne 
disposons hélas pas ici. En 
revanche, les responsables 
associatifs peuvent compléter 
leurs propres moyens de 
communication en utilisant le 
support que leur offre «Paroles 
d’Ozoir», l’association éditrice 
de Ricochets:
http://parolesdozoir.free.fr
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Les samedis d’Esther Lude :

Plaisir de vivre
       et de s’amuser ensemble

Les Cameleons

Qui n’a pas lu un jour le livre qui a 
profondément bousculé sa vision du 
monde et ses habitudes, qui l’a fait 
réfléchir sur lui-même et sur les
autres ? Il est des œuvres que l’on 
peut lire et relire. Replonger dans leur 
univers enchanteur et y découvrir, 
peut-être, de nouveaux horizons…   Avec Anna Jaillard, Ricochets 
reprend sa rubrique « Le livre de votre vie ». Si l’ouvrage évoqué n’est 
pas disponible à la Bibliothèque pour tous (c’est sans doute le cas 
de la nouvelle de Gogol évoquée ici), peut-être dort-il sur une étagère 
amie… ou chez un des libraires ozoiriens.

la bataille du livre

L’herbe est toujours plus verte dans le pré d’à côté. Et c’est parfois 
vrai.  Les lectrices de Lire et faire lire aiment la bibliothèque 

municipale de Roissy-en-Brie, Anna C. était déçue de ne pas trouver 
Gogol sur les rayons de notre bibliothèque pour tous.  Patience. 

Une bibliothèque médiathèque figurait dans tous les programmes 
électoraux. Le projet se précise. Ce serait – ce sera peut-être – 

probablement dans la grange qui fait face au Conservatoire Maurice 
Ravel, dans la Ferme Pereire (cf photo). Engrangeons cette nouvelle 

avant d’y engranger des livres. 
Notre Bibliothèque pour tous, logée au-dessus du marché, fait ce 

qu’elle peut. Elle culmine à 18.000 ouvrages. Au-delà, les assurances 
déclarent forfait : le plancher ne les porterait pas. Alors à chaque 

nouvelle vague d’achat – et les nouveautés sont nombreuses – il faut 
« désherber ». Les ouvrages qui ne sont pas sortis depuis dix ans 

sont envoyés dans d’autres bibliothèques moins à l’étroit. 



Dans le centre commercial 
Franprix,  Clara 
Presburger a ouvert  il y 

a peu Cassandi  qui propose 
un vaste choix de vêtements 
féminins branchés à prix réduits.

Cette petite boutique a une 
capacité incroyable. On y trouve 
de tout. Pantalons, jeans, pulls 
et chemisiers ou encore robes, 
gilets, blousons et manteaux se 
disputent les multiples portants 
qui se bousculent. 
Cassandi 
rue Auguste Hudier
Tel :  06 21 64 13 55

«Bulles et bien-être» 
accueille dames et 
messieurs en lieu et 

place de Béatrice Beauté. Des 
travaux de modernisation ont été 
effectués dans ce beau magasin.

Hormis les soins de beauté 
classiques, soins amincissants 
et modelages relaxants,  Sandy,  
Carla et Claudia assurent des 
forfaits cabine double pour 
partager à deux gommages aux 
sels et modelage californien. 
Forfait pour les couples.
Bulles et bien-être 
62 av. du Général de Gaulle
Tel: 01 60 02 70 88.

commerces

Goût Thé Café reste 
l’incontournable, avec son 

thé de Noël, ses chocolats et 
confiseries, et aussi des délices 
tous plus originaux les uns que les 
autres comme caramels au beurre 
salé à tartiner, confitures de fraises 
au poivre, confits de calissons, 
fondues au chocolat toutes prêtes. 
Un magasin plein d’idées pour  
composer de magnifiques coffrets-
cadeaux et gâter ses gourmands 
préférés.

Amstram,  tout à côté, propose 
des coffrets de chocolats , de

 

marrons glacés, de calissons de 
fêtes or et argent, des fondants 
et des « bonbons oubliés » . Les 
chocolats sont  l’oeuvre d’artisans 
chocolatiers Seine-et-Marnais 
(Chapon et Lepinay) tout comme 
les macarons frais de la maison 
Adnin à Boulangis.
On est accueilli dans cette boutique 
par un délicieux chocolat chaud.
Amstram
79 av. du Général de Gaulle
Tel: 01 60 34 49 83

Les corbeilles de fruits font 
partie de ces cadeaux 

toujours bienvenus qui présentent 
l’avantage de ne pas prendre la 
poussière ! Ozoir possède deux 
artistes en la matière:
- Aux Délices de Fruits, sur la 
place de l’Eglise qui offre une 
dégustation en même temps 
qu’une exposition  de corbeilles les 
19, 20 et 23 décembre,
- Hyper Fruits et Légumes, près 
de Lidl. Ces spécialistes, qui 
régalent le chaland tout au long de 
l’année par la variété et la fraîcheur 
de leurs étals, savent surprendre, à 
la demande,  par la beauté de leurs 
compositions.
Hyper Fruits et Légumes 
97 av. du Général Leclerc
Tel :01 60 34 30 05

Christiane Laurent

circuits
      ... solidaires

Nouveaux
magasins

Cadeaux
  gourmands

papilles en fête
On fêtait le beaujolais 

nouveau, dimanche 23 
novembre, sur la place de 
l’Église. Le temps glacial 
n’a pas découragé les 
commerçants réunis pour offrir 
le vin (Inter Caves) mais aussi 
des produits du terroir (La 
Nayracoise) et des cocktails 
de fruits chauds  à la cannelle 
(Délices de Fruits) fort bien-
venus. Un avant goût de tout 
ce qu’on peut trouver pour 

préparer les fêtes de fin d’année 
sans parcourir des kilomètres.
Pour le “gros souper“ comme 
dans les Lettres de Mon Moulin, 
la carte du traditionnel se joue à 
La Nayracoise.

On y trouve foies gras français
frais, confits d’oignons ou 
chutneys de figues, châtaignes 
décortiquées, excellente crème 
de marrons  de fabrication 
artisanale et l’authentique 
saucisse de Toulouse.
On pourra faire d’une pierre 
deux coups en dénichant de 

sympathiques  petits cadeaux 
gourmands ou utiles, à des prix 
très abordables.
Qu’on se le dise : le patron offre 
une réduction de 5% à ceux qui 
se présenteront avec Ricochets !
La Nayracoise
29 rue François de Tessan
Tel: 01 64 40 08 73

61, avenue du général de Gaulle - Ozoir
01 60 02 21 89

              Cafés grands crus
Grand choix de thés natures et aromatisés

Biscuits régionaux
chocolats et confiseries

Compositions gourmandes - objets

Pour le plat principal, on trouvera  
à la Boucherie de l’Eglise  non 
seulement tout ce qu’on peut 
espérer en volailles et gibiers, 
mais encore une « carte de mets 
d’exception »  à commander 
jusqu’au jeudi 18  décembre. 
Frédéric et Valérie Simoneau ont 
reçu  le trophée 2008  de
meilleur commerçant d’ Ozoir 
attribué sur le témoignage de 
“clients mystères“ par la Chambre 
des Métiers et de l’Artisanat. 
Boucherie de l’Eglise 
63 av. du Général de Gaulle
tel: 01 60 02 95 69

Si on rêve d’exotisme et de 
soleil, pourquoi ne pas s’offrir 

un petit voyage à la Réunion? 
Chez  Effet épicé tout est prêt, il 
suffit de commander  trois jours 
avant et c’est alors double fête 
pour la maîtresse de maison qui 
peut garder les mains dans les 
poches. Carris de langouste, 
requin au combava, espadon 
au gingembre  sans oublier 
des amuse-bouche tout aussi 
exotiques.
Effet épicé 
13 av. du Général Leclerc
tel: 01 64 40 32 98

Autre destination possible: 
les Antilles  avec Tropiques 

diffusion  qui propose pour les 

fêtes, à partir 
de dix personnes, des  buffets 
complets et colorés  mais aussi 
des plats  séparés au choix.
Avec, entre autres, la demi 
langouste grillée sauce passion, 
la fricassée de coq à la créole, 
les verrines au féroce d’avocat ou 
encore le  porc au gingembre et le 
blanc-manger au coco.
Commander huit jours avant.  
Tropiques diffusion 
Tel:  01 60 02 89 92
e-mail: tropiques-diffusion@
wanadoo.fr

Pour raffiner les recettes, les  
produits d’épicerie fine sont   

Aux Délices de Fruits (caviar, 
chutneys variés, fruits exotiques) 

et chez Goût Thé Café qui  
propose aussi des produits salés : 
vinaigre à la truffe, moutardes aux 
olives, à la truffe ou aux piments, 
chutneys de mangue ou d’abricots.
Aux Délices de Fruits 
75 av. du Général de Gaulle
Tel:01 64 40 26 57. 
Goût Thé Café 
61 av. du Général de Gaulle
Tel: 01 60 02 46 08.

En dépit de  ces temps moroses,  
les  Circuits Courts  d’automne  

ont  connu une fois de plus une 
belle affluence, et les amateurs 
de produits authentiques n’ont 
pas manqué le rendez-vous. J’ai 
pu  m’approvisionner, entre autres, 
en vin de Bourgogne, délicieux 
fromages de chèvre, et tartes au 
désormais fameux  Maroilles (que 
je connaissais, bien avant la mode 
des ch’tis.). Les organisateurs, 
bénévoles rappelons-le, ont eu 
l’idée cette année de présenter sur 
un tableau la répartition des deux 
pour cent de dons que l’association 
consacre à la solidarité nationale 
et internationale. Ces amateurs 
de bons produits de notre terroir 
n’oublient pas ceux qui ont faim: 

leurs dons se partagent entre les 
Restos du Cœur d’Ozoir et de 
Roissy,  l’aide au développement 
des bassins de culture de spiruline* 
à Madagascar et  le Téléthon.
Signalons que cinq producteurs des 
Circuits Courts seront présents les 
13 et 14 décembre au Marché de 
Noël de Roissy-en-Brie.

Christiane Laurent

*La spiruline (ou algue bleue) est un 
véritable gisement de protéines. Le 
développement de sa culture dans 
des pays souffrant de malnutrition 
représente un espoir certain.
www.circuits-courts.com

De bonnes adresses
           pour les deux réveillons


